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■ Le référendum 
en Algérie contesté 

L'opposition algérienne dénonce le ré- 
férendum sur la Ccxistitutkm du 28 no- 
vembre en l'accusant d*« snstitiitionna- 
liser la dictature ». p. 3 

■ Dn pain pour l’Irak 

Le régime de Saddam Hussein a accep- 
té l'application de la formule « pétrole 
contre nourriture », comme le prévôt 
la résolution 986 du Conseil de 
sécurité. - p. 3 

■ Le Zaïre menacé 

La rébellion du Jûvu renforce le risque 
d'édatement du Zafre. p. 2 

et notre éditorial p. 14 

■ Révolte à Lannion 

Les habitants de la capitale du Trégor, 
confrontés aux licenciements sur le site 
Alcatel, ne veulent perdre ni leur em- 
ploi ni leur qualité de vie. p. il 

■ «Chandrika» 
et les Tigres 

La présidente du Sri Lanka, en visite en 
France, est sur le qui-vive. Portrait 
d'une femme en guerre contre les sé- 
paratistes tamouls, les Tigres, p. 13 

■ Les fragiles 
banques nippones 

Les banques japonaises restent fragiles. 
Les mauvaises créances continuent à 
peser sur leurs comptes. p. 17 

■ Montmartre 
revisité 

Engagée il y a dbc ans, la transforma- 
tion du quartier des Abbesses, à Paris, 
est en cours d'achèvement p. 25 

■ Tokyo gourmand 

A la découverte des cuisines japonaises 
et exotiques à Tokyo. p.23 


Les coulisses 
de «Microcosmos» 

■ SOUS nos pieds vit une pla- 
nète parallèle, méconnue. 
Ses habitants, principalement les 
insectes» ont souvent mauvaise ré- 
putation. Cest pour tenter de ré- 
habiliter ces petits animaux qu’un 
couple de biologistes originaux, 
Claude Nuridsany et Marie Péren- 
nou, ont réalisé le film Microcos- 
mos. Le tournage de ce long mé- 
trage, gui décrit avec sympathie (a 
beauté et le quotidien du peuple 
de l’herbe, a pris des allures de su- 
perproduction hollywoodienne: 
trois ans rte tournage, six mois de 
montage, ta mise au point d’un ro- 
bot de prise de vues unique— 

A l’arrivée, un vrai fflm, dont le 
but est de jeter une passerelle 
entre te moade des humains et ce- 
lui des insectes, en montrant que 
chacun tfentre eux est un individu. 
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Les syndicats sont divisés sur l’extension 
du conflit des routiers à d’autres catégories 

Le blocage des routes et des dépôts de carburant atteint la région parisienne 


LA CGT, qui parie surune exten- 
sïon du conflit des chauffeurs-rou- 
tiers à d’autres catégories de sala- 
riés, a appelé à une journée de 
mobilisation et d’action mercredi, 
en solidarité avec les camionneurs. 
In bureau confédéral de la centrale 
syndicale confirme dans un 
communiqué « l’impérieuse néces- 
sité défaire grandir la pression so- 
ciale ». Mardi marin, les cheminots 
du dépôt de SottevüIe-lès-Roaen 
ont décidé de se joindre à la grève 
avec les chauffeurs-routiers. Les 
confédérations CGT, CFDT, FO et 
CFTC divergent quant aux suites à 
donner au conflit Nicole Notât 
(CFDT) estime qu’une généralisa- 
tion des grèves serait préjudiciable 
aux camionneurs. 4 

Le Centre national d’informa- 
tions routières (CNIR) recensait, 
mardi en fin de matinée, près de 
160 barrages, fermés ou filtrants, 
mis en place par les chauffeurs- 
routiers en grève sur les routes. 
L’Est était le plus touché, avec 
51 barrages, contre 29 dans le 
Nord, 27 en Rhône-Alpes et 7 en 
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Ile-de-France. La CGT et tes auto- 
nomes n’excluaient pas que le 
mouvement gagne rapidement Pa- 
ris. 

Le conflit des chauffeurs-rou- 
tiers est ainsi parvenu à un point de 
« quitte ou double ». La cinquième 
séance de négociations, dans la 
nuit du lundi 25 an mardi 26 no- 
vembre, a permis de trouver une 
ébauche d’accord sur des points se- 
condaires des revendications des 
grévistes : durée des arrêts-mala- 
die, circulation le dimanche, frais 
de déplacement... Le gouverne- 
ment et son médiateur, Robert 
Cros, voulaient y voir, mardi matin, 
un signe encourageant de la fin du 
conflit. Les syndicats étaient plus 
réservés, estimant que le patronat 
soufflait le chaud et le froid, ne fai- 
sant des concessions sur les aspects 
secondaires que pour mieux leur 
opposer une fin de non-recevoir 
sur l’essentiel : la retraite à cin- 
quante-cinq ans et, surtout, les sa- 
laires et les temps de travaiL 

Lire page 6 


Le retour d'O. J. Simpson devant les jurés 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Il est toujours aussi sûr de lui, célèbre, bien 
qu’un peu moins riche. Lorsqu'il arrive au pa- 
lais de justice, sanglé dans son imperméable 
noir, la foule Patte nd avec des cris de haine et 
d’encouragement confondus. Il sourit à la 
ronde, sans répondre aux questions des jour- 
nalistes. (I feint de ne pas entendre le verdict 
de la rue, tant de fois rendu, et signe des au- 
tographes, pose avec des admirateurs, avant 
de ^engouffrer dans le bâtiment. Les Améri- 
cains croient rêver : O. J. Simpson est de re- 
tour 1 

L'incroyable feuilleton médiatique qui, il y a 
un an, avait mis en cause Je système judi- 
ciaire, achevé de ternir la réputation de la po- 
lice de Los Angeles, et surtout divisé l’Amé- 
rique selon une ligne de partage raciale, 
n’aura-t-il jamais d’épilogue ? L’ancienne star 
du football, acquittée en octobre 1995 du 
double meurtre de son ex-épouse Nicole 
Brown Simpson et de son ami. Ronald Gold- 
man, à l’issue d’un procès criminel qui avait 
passionné (et épuisé) l'Amérique, est, de nou- 
veau, la vedette des prétoires et des écrans. 

Il s’agît cette fois d’un procès civil, les plai- 


gnants (les familles des deux victimes) ten- 
tant d'obtenir des millions de dollars en dom- 
mages et Intérêts et, par la même occasion, 
d’acculer Paccusé à la faillite. o.J. ne risque 
plus sa liberté, seulement son indépendance 
financière. A écouter les commentaires des 
journalistes spécialisés, à revoir, sur les 
écrans de télévision, ces croquis du lieu du 
crime, à entendre ces détails à propos des 
analyses génétiques, du fameux gant ensan- 
glanté, des trous dans son emploi du temps, 
on se dit que le feuilleton repasse trop vite— 

Pourtant, même si le juge est toujours 
d'origine asiatique, le décor a changé. Le pro- 
cès a lieu à Santa Monica, une localité bal- 
néaire de la banlieue de Los Angeles. Parmi 
les douze jurés, on ne compte qu'un seul Noir 
et un «latino», une différence importante 
avec le premier procès où Noirs et «latinos » 
étaient majoritaires. Mais l'essentiel est ail- 
leurs : outre que la presse n’a pas été admise 
dans la salle du tribunal, O.J., pour la pre- 
mière fois, témoigne. Cette fois, ses avocats 
ne lui sont d'aucun secours. Cest lui, avec son 
air assuré et ses affirmations qui frisent par- 
fois Pincohérence, qui doit convaincre. 

Or, sa tâche s’est compliquée. De nouvelles 


preuves matérielles sont avancées et le juge 
Hiroshi Fujisaki a refusé d'entendre le témoi- 
gnage du policier raciste Mark Furhman. 
L'accusation, de son côté, cherche à montrer 
que O. J. est capable de rage et qu’il peut, 
sous l’emprise de la colère, comme récrivait 
son ancienne épouse dans son journal intime, 
frapper avec un air « animal», et tuer. La se- 
maine dernière, sur fond de photos géantes 
montrant le visage tuméfié de Nicole, l'avocat 
de la partie civile a soumis l'accusé à des 
questions pressantes : « Combien de fois avez- 
vous frappé, giflé, battu, Nicole ?- Jamais. » 
Mais ces ecchymoses sur son visage, cet ap- 
pel téléphonique affolé, considéré par la po- 
lice comme relevant de la « violence domes- 
tique » ? Ces traces de sang retrouvées dans 
sa voiture et sur ses vêtements ? O.J. répond 
invariablement qu'il a toujours « aimé » sa 
femme— Les débats se poursuivent, si le jury 
populaire confirme l’intime conviction de la 
majorité des Américains (57 % d’entre eux es- 
timent que l’acquittement fiit une erreur), qui 
sait si le pays n'est pas menacé du pire : un 
troisième procès Simpson— 

Laurent Zccchmi 


Cannes, 
son maire, 
ses casinos 
et ses fausses 
cartes du PR 

MARTIN CONWAS, directeur du 
casino Cannes Riviera, a longue- 
ment expliqué an juge Jean-Pierre 
Murriano, lundi 25 novembre, com- 
ment Q avait dû verser, en avril, juin 
et juillet 1,45 million de francs en es- • 
pèces au maire UDF-PR de Cannes, 
Michel MouüloL Mis en examen 
pour « corruption active » et écroué 
depuis le 22 novembre, M-Conway 
a affirmé que cette somme consti- 
tuait la contrepartie dim vote favo- 
rable du conseil municipal sur une 
demanHt» d'installation de machines 
à sous. 

(frie semblable affaire de pots-de- 
vin, versés par le Cariton Casino 
Club, avait provoqué fincaitéiation 
de M. Moufflot, le 19 juillet Le maire 
de Cannes avait, pour sa défense, 
évoqué les besoins de financement 
du Parti républicain. 

Lire page 9 

Dans le trio 
du Vendée Globe 



YVES PARLER 

IL RISQUE de manquer d’eau 
potable. Son mât donne des signes 
de faiblesse. Yves Parlier reste 
pourtant dans le trio de tête du 
Vendée Globe, la course autour du 
monde en solitaire sans escale. U a 
mime repris du terrain sur les 
dèux concurrents qui le précèdent, 
IsabeUe Autïssier et Christophe 
Auguin. 

Lire page 22 



POINT DE VUE 


La pré-agonie de la Russie 


par Alexandre Soljénitsyne 




Q UELLE vision de la 
Russe a-t-on, actuel- 
lement, depuis l’Eu- 
rope ? Le plus 
souvent, l’attention 
aigue des observateurs occidentaux 
reste fixée non pas sur les traits es- 
sentfels qui caractérisent Fétat géné- 
ral du pays et les processus qui s’y 
déroulent, mais sur les événements 
de ractuaüté immédiate: tantôt les 
élections à la Douma, tantôt la pré- 
sidentielle. tantôt des remanie- 
ments au sommet - le renvoi de 
Lébed-, tantôt l'opération à cœur 
ouvert du président Et c’est ainsi 
qu’on perd la faculté de voir large et 
profond, de comprendre ce qui s’est 
passé en Russie et ce qui s'y passe. 

Autant que je puisse en juger, une 
opinion bien assise est répandue en 
Occident: au cours des dernières 
années, 3 se serait instauré en Rus- 
sie, malgré une dangereuse faiblesse 
de l'Etat, une démocratie indé- 
niable, et dans le domaine écono- 
mique d’excellentes réformes au- 
raient été réalisées en direction du 
marché libre, auquel la voie serait 
désormais ouverte. 

Cependant, Pune et P autre idée 
sont fausses. - 

Ce qu’on appelle la « démocratie 
russe» d’aujourd'hui sert de 
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masque à une tout autre forme de 
gouvernement. S Ton se réfère à la 
glasnost, c’est-à-dire à la liberté poin- 
ta presse d'exprimer son avis - liber- 
té, eQe aussi, en grande partie illu- 
soire dans ta Russie actuelle, car les 
journaux sont confinés par ceux qui 
les financent derrière un mur de sé- 
vères tabous portant sus les ques- 
tions essentielles de notre vie et, 
dans les régions, ils sont souvent 
soumis à une pression directe des 
autorités locales - je rappellerai 
qu’elle n’est pas ta démocratie elle- 
même, mais seulement son instru- 
ment. La démocratie est, dans le 
sens indiscutable du mot,lepouvoir 
du peuple, c’est-à-dire un régime 
dans lequel le peuple règle effecti- 
vement le cours de sa vie quoti- 
dienne et peut infléchir sa destinée 
historique. Eh bien, rien de sem- 
blable n’existe actuellement en Rus- 
sie. 

En août 1991, les « soviets des dé- 
putés du peuple », qui n’avaient 
certes qu’un rôle décoratif sous F an- 
cien pouvoir communiste, ont été 
supprimés dans fout le pays. Plus de 
cinq ans se sont écoulés depuis: ta 
résistance conjointe de Papparefl 
présidentiel, du gouvernement, de 
ta Douma d’Etat, des leaders des 
partis politiques et de la plupart des 


gouverneurs de provinces a empê- 
ché jusqu’ici la création d’orga- 
nismes d’autogestion locale, en 

commençantparbloquer toute pos- 
sibilité de lui constituer une base fi- 
nancière. Au niveau inférie ur - dans 
les petites agglomérations, les can- 
tons et tes districts - tes organismes 
d’autogestion sont totalement ab- 
sents, font est décidé par F adminis- 
trateur du district, qui appartient à 
Taxe vertical du pouvoir. Au niveau 
des régions, 3 y a bien des assem- 
blées législatives régionales, mais 
elles sont entièrement aux ordres 
des gouverneurs, ne serait-ce que 
parte que c’est le pouvoir exécutif 
des provinces qui les rétribue. Et 3 
n’existe pas de voies légales qui 
puissent permettre au peuple d’ac- 
céder à Pautogestion locale : 3 devra 
la conquérir de haute lutte. 
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SÉŒSSION La rébellion armée 
qui, avec l'aide du Rwanda, s'est em- 
parée d'une partie du Km^ pourrait 
marquer le début de nouveaux mou- 
vements sécessionnistes dans 


d'autres régions du Zaïre, notam- 
ment au Shaba et au KasaL Ce risque 
d'éclatement exacerbe la crise poli- 
tique à Kinshasa, qui attend le retour 
du prévient Mobutu Sese Seko, ac- 


tuellement en France. •APRÈS IA 
RÉUNION de Stuttgart où les respon- 
sables militaires des pays devant par- 
ticiper à l'envoi d'ime force mOîtaro- 
humanrtalre dans la région des 


Grands Lacs ont mis au point les dif- 
férentes stratégies possi bles, la déci- 
sion appartient maintenant aux diri- 
geants politiques» qui ne parviennent 
toujours pas à s'entendre • A K1GA- 


les organisations humanitaires, 

? r— ,9me informa bons 



Après l'est du pays, dont une partie est occupée par les rebelles de Laurent-Désiré Kabila 
soutenus par le Rwanda, d'autres régions, comme le Kasaï et le Shaba (ex-Katanga), pourraient être tentées de se détacher de Kinshasa 



KINSHASA 
de notre envoyé spécial 

Le Zaïre a fêté ie 31' anniversaire 
de l’accession nu pouvoir du pré- 
sident Mobutu Sese Seko - par le 
coup d’Etat du 24 novembre 1965 - 
en l’absence de ce dernier, tou- 
jours retenu en Europe pour rai- 
sons de santé. Les rumeurs les plus 
folles couraient depuis plusieurs 
semaines, prêtant à une clique de 
généraux l’intention de s’emparer 
du pouvoir à cette occasion. Il n’en 
a rien été. Le maréchal Mobutu est 
toujours président. Au cours d’une 
brève cérémonie au Palais du 
peuple, lundi 25 novembre, Bau- 
douin Banza Mukalay, vice-pré- 
sident du Mouvement populaire 
de la révolution (MPR), l’ancien 
parti unique^a réaffirmé que cette 
formation soutenait « le gouverne- 
ment du premier ministre Léon Ken - 
go Wa Dondo ». 

L’absence prolongée de M. Mo- 
butu, conjuguée à une défaite mili- 
taire et à la montée en puissance 
de la rébellion dans la province 
orientale du Kîvu, a relancé bien 
des spéculations à Kinshasa, où 
convergent des informations in- 
quiétantes en provenance des ré- 
gions Jes plus reculées du pays. 
Chef rebelle sorti du néant de 
l’histoire après que les Banyamu- 
lenge ont conquis Bukavu et Go- 
raa, les capitales du Sud et du 
Nord-Kivu, et une large bande de 
territoire longeant les frontières 


burundaise, rwandaise et ougan- 
daise, Laurent-Désiré Kabila assied 
son autorité. Président d’une Al- 
liance démocratique pour la libé- 
ration du Congo-Zaïre, fl a nommé 
de nouveaux gouverneurs et 
maires pour t enter d’installer une 
nouvelle admini s tration dans « la 
territoires libérés ». 

CUVAGES 

Son chef d’état-major, le 
co mman dant André-Klsase Ngan- 
du, a estimé que les combats dans 
Test du Zaïre seraient bientût ter- 
minés. Les deux hommes affir- 
ment qu’ils ne cherchent pas la sé- 
cession du Riva et que leur objectif 
reste la prise du pouvoir à Kinsha- 
sa. Mais la sécession du Katanga, 
en i960, est encore dans toutes les 
mémoires. M. Kabila est katangais. 
Q a entretenu des foyers de rébel- 
lion dans le Sud-Kivu et dans le 
nord du Katanga (devenu Shaba), 
près de Kalémié, sur le lac Thnga- 
nyîka, région proche de Moba et 
de Vyura, où de nombreux Tutsis 
zaïrois, les Banyavyura (de même 
origine que les Banyamulenge) 
sont implantés. Le commandant 
Ngandu est un Muluba, natif du 
Rasai, comme Etienne Tshisekedi, 
le chef de l’opposition radicale au 
prérident Mobutu. 

Le spectre d’une énième pous- 
sée indépendantiste du Shaba (ré- 
cemment rebaptisé Katanga par 
les autochtones) hante Kinshasa. 


D’autant que de fortes tendances 
autonomistes se manifestent éga- 
lement an Kasaï-Qriental et au Ka- 
sffl-OcddentaL Ces deux provinces 
diamantifères sont le fief de 
M. Tshisekedi et de son parti, 
rUnion pour la démocratie et le 
progrès social (UDPS). Le Kasaï et 


le Shaba, aux prodigieuses res- 
sources minières, sont plie tour- 
nés vers l’Afrique australe - no- 
tamment l'Afrique du Sud - que 
vers f Afrique centrale et le reste 
du continent. 

Ces trois grandes régions - le Ki- 
vu, le Shaba et le Kasaï- consti- 


Pour le porte-parole du HCR à Kigali, une intervention militaire reste « nécessaire » 


KIGALI 

de notre envoyé spécial 
Que se passe-t-il réellement 
dans Test du Zaïre? C’est la ques- 
tion que tout le monde se pose à 
KigalL Maintenant que 500 000 ré- 
fugiés battis sont rentrés en terri- 
toire rwandais, l'énigme zaïroise se 
retrouve au centre de toutes les 
discussions. De toutes les rumeurs 
aussi, car nul n’est vraiment ca- 
pable, ici, de donner des informa- 
tions précises à ce sujet Seule cer- 
titude: plusieurs centaines de 
milliers de personnes - déplacés 


zaïrois, réfugiés rwandais - sont 
coincées par groupes plus ou 
moins importants. Ils se déplacent 
au gré des affrontements entre les 
rebelles zaïrois d’ascendance tutsie 
(Banyamulenges), l’armée régu- 
lière zaïroise et des miliciens hutus 
(Interabamwes). A Numbi, au sud 
de Goma, une «poche» de 
100 000 personnes serait ainsi prise 
entre leurs feux. Pour compliquer 
davantage une situation déjà chao- 
tique, des combats sont signalés au 
nord du Burundi voisin. Cette zone 
est inaccessible aux organisations 


non gouvernementales (ONG) et 
au Haut-Commissariat pour les ré- 
fugiés des Nations unies (HCR). 

Interrogé par Le Monde, hindi 
25 novembre, le . porte-parole du 
HCR à Kigali, Paul Stromerg, a in- 
diqué qu’une intervention militaire 
internationale demeurait «néces- 
saire» dans la région des Grands 
Lacs pour «permettre enfin d'accé- 
der à tous ces gens». M. Stromerg 
s’est déclaré « inquiet » quant à 
révolution de la crise burundaise. 
« Ce pays n’est pas prêt à recevoir 
des réfugiés en masse. D nous est im- 


posable desavoir ce qui se passe de 
l'autre côté de la frontière. » La 
confusion est telle que le HCR et 
les ONG en sont réduits à patien- 
ter à Kigali et aux postes-frontière 
rwandais en attendant F ouverture 
des différentes zones de conflit 
Les ONG française sont dans une 
situation particulièrement frus- 
trante. Paris étant accusé de soute- 
nir le pouvoir zaïrois en place, elles 
n’ont même pas eu accès aux rares 
zones pacifiées. 

.. Philippe Broussard 


frient la «partie utile» du Zaïre. 
Le Kîvu, considéré comme le «gre- 
nier.» du pays, disposerait 
d'énormes réserves de gaz naturel 
et de pétrole. Le Kasaï regorge de 
diamants . Le sous-sol du Shaba est 
insolemment riche en cuivre, co- 
balt, manganèse, uranium etc. Le 
nord-est du Haut-Zaïre recèlerait 
aussi or, diamants et pétrole ; une 
concession de 83000 kilomètres 
cariés (plus de trois fiais la super- 
ficie du Rwanda), vient d’y être oc- 
troyée à une compagnie améri- 
caine, dont le conseil 
d’administration compte un an- 
ci» président américain, un an- 
cien chef de là OA et un anden 
premier ministre canadien» 

Ce clivage économique s'ajoute 
à un clivage est-ouest, suivant une 
ligne rfrangam-Karwmga A FonCSt 
se trouvent des populations Enga- 
Iaphones, à l’est des swahili- 
phone^ les premières vivent dans 
les provinces de l’Equateur, du 
Bandundu, du Bas-ZaüeetàKms- 
hasa; les secondes dans le Haut- 
Zaïre, le Khra, Je Shaba et le Kasaï, 
régions volontiers rebelles au pou- 
voir centraL Elles sont, à Fexcep- 
tiou du Kasaï-OrientaL frontalières 
de pays étrangers où s'épa- 
nouissent mouvements d’opposi- 
tion et de rÆeflion. 

MM. Kabfla et Ngandu ont trou- 
vé plus que du soutien auprès dn 
Rwanda, du Burundi et de l'Ou- 
ganda, pour se lancer à F assaut du 
Kîvu. A rouest, F Angola, lassé de 
l’appui inconditionnel du pré- 
rident Mobutu à jouas Savimbi, le 
chef de l’Union nationale pour, 
rindépendance totale de l’Angola 
(Umtafc- maintient des troupes de 
«gendarmes katangais» -éter- 
nels rebelles - le long de ses fron- 
tières avec le Bas-Zarëe et le Kasaï- 
OcddentaL Jacques Matanda Ma 
Mboyo, un Zaïrois qui a siégé à la 
Conférence nationale souveraine, 
est en position de jouer le rôle 
d’un Laurent-Désiré Kabila. II s’est 
exflé en Angola, en 1994, et se rend 
fréquemment en Ouganda où sé- 
journe le major Pica, un anden mi- 
litaire, originaire du Bas-Zaïre, 
présenté comme un « vrai stra- 
tège » par les amis de ML Tshiseke- 


di. Le major Pica a participé à une 
tentative de coup d'Etat en 1977. 
M. Matanda serait en situation de 
ianr«>r des o p é rati ons de déstabili- 
sation à partir de l'Angola et de 
l’Ouganda. 

DÉSTABILISATION 

Tous ces hommes sont proches 
de 1UDPS et de M. Tshisekedi 
qu’ils souhaitent voir rétabli dans 
ses fonctions de premier ministre 
élu par la Conférence nationale 
souveraine en 1992. L’ouverture 
d’un front au Kîvu devait, selon 
cer tains , être suivie d'une opéra- 
tion similaire au Shaba, ainsi que 
d’une tentative de déstabilisation à 
Kinshasa, sous la pression d'étu- 
diants manipulés conjointement 
par une fraction de l'armée, des 
membres de la mouvance prési- 
dentielle et des responsables de 
l’opposition radicale. Joseph 
Olenghankoy Mukendji, député de 
celle-ci et figure emblématique de 
la jeunesse kinolse, proche de 
M. Tshisekedi, a été récemment in- 
carcéré. II comparaîtra, selon le 
premier ministre, pour « atteinte à 
la sûreté de l’Etat». Wflly MishDci, 
ex-vice-mini stre de l’agriculture, 
membre de FUDPS, a également 
été arrêté. 

Ces hommes auraient cherché à 
créer une Instabilité croissante qui 
aurait dû culminer avec La chute 
du gouvernement de M. Kengo Wa 
Dondo et le retour de M. Tshiseke- 
dî aux affaires. M* Nkoy Mafuta, 
gouverneur de Kinriiasa, a indiqué 
que la . costale avait «frôlé l’em - 
brasgjnent ». Pour le pouvoir, le 
danger semble écarté pouf l’ins- 
tant. Le président Mobutu et son 
entourage viennent de réaffirmer 
leur soutien au chef actuel du gou- 
vernement. Vivement dénoncé, 
après son entrevue avec le pré- 
sident, pour ses prétentions au 
poste de premier ministre et ses 
déclarations sur la nécessité de né- 
gocier avec M. Kabila. M. Tshise- 
kedi risque de rentrer bredouille à 
Kinshasa. Le retour au pays du 
président Mobutu devrait en être 
facüïté. 

Frédéric Fritscher 
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Français et Américains s’opposent 
toujours sur la force multinationale 


LE GOUVERNEMENT canadien, 
qui est chargé de mettre sur pied la 
fonte internationale dans la région 
des Grands Lacs, ne dissimulait 
guère son embarras, lundi 25 'no- 
vembre^ en indiquant qu'aucune dé- 
rision ne devrait être prise avant 
«quelques Jours». Lots cFun conseil 
européen à Bruxelles, les ministres 
des affaires étrangères français et 
bdge ont manifesté leur inqatience. 
«Je suis choqué dévora cote espèce 
d'apaütie qu’on cfissmofe derrière ces 
interminables déçussions », a dédaré 
Hervé de CharOte, tandis que Erik 
Derycke a regrette que «le monde 
angfophone soit d'avis que les pro- 
blèmes vont s'arranger d’eux- 
mêmes». Le chef de la diplomatie 
britannique, Malcolm Ri&iad, a été 
un des mimstres les plus réticents à 
rengagement de FUnion européenne 
en feveur de FenwH de cette force. 

Ces propos traduisent, en réalité, 
la situation de relatif blocage à fe- 
quefle sont parvenus, le week-end 
tonte, tes responsables militaires 
réunis, durant près de trois jours à 


bases arrière en Tanzanie et e 
ganda. Cette option ferait du ; 
da la pièce maîtresse du dise 

efle ne laisse aux réfugiés pas < 

choix que de prendre, pai 
mêmes, l’initiative de renti 
Zaï re et obligg les organisatka 
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L’opposition algérienne dénonce 
le référendum sur la Constitution 

Le pouvoir est accusé d'« institutionnaliser la dictature » et d'« alimenter la guerre civile » 


dne I?** 0 " nationa,e * R-N)- Loiriza Hannoune (Parti 

Abdelhamid Mehri (ancien chef du Frontdtfubé^ 


la Ligue algérienne des droits de l’homme, Ab- 
dennour Ali Yahia, ont lancé, hindi 25 novembre 
à Bruxelles, un appel * pour la paix en Algérie *. 


BRUXELLES 
de notre correspondant 
En choisissant Bruxelles pour 
cette manifestation, qui ré unissa it 
les mânes formations qui s’étalent 
.rencontrées à Rome, en janvier 
1995, les opposants algériens 
avaient un double objectif: per- 
mettre au Front Islamique du refiis 
(FIS), interdit sur le sol algérien, de 
s’exprimer, et sensibiliser les pays 
de l'Union européenne à la crise, 
dramatique selon eus, qui s’ampli- 
fie dans leur pays. Rabah Kébir, Je 
porte-parole du FIS en exü, dont la 
présence était initialement prévue, 
avait renoncé à quitter l’Alle- 
magne, où fl vient d’obtenir Tarife 
politique, les autorités belges 
ayant, selon Hoane Alt Ahmed, 
chef du Front des forces socialis tes 
(FFS), manifesté leur opposition à 
ce quU s’exprimât à Bruxelles. 

Tous les intervenants ont vive- 


ment dénoncé le référendum de 
« révision de ta Constitution » du 
jeudi 28 novembre, qui, selon eux, 
«institutionnalise la dictature » et 
contribue à la poursuite d’une 
«■ guerre à huis clos, sans témoins et 
sans imagés, qui a fait des dizaines 
de miniers de morts en cinq ans». 
M. Ait Ahmed a, par ailleurs, stig- 
matisé la remise, par le pouvoir, 
d’armes à des « milices de pa- 
triotes », jugeant que cette initiative 
était de nature à alimenter la 
guerre civile. 

LE * SYNDROME SERBE » 

Le chef du FFS et les autres diri- 
geants présents ont aussi dénoncé 
les intimidations dont leurs mili- 
tants sont l'objet, fe cadre de 
la campagné référendaire. «Le 
pouvoir algérien est victime du syn- 
drome serbe, a ajouté M. Ait Ah- 
med, il poursuit sa ligne de normali- 


sation brejnêvienne sans se souder 
de l’opinion intérieure et exté- 
rieure. » 

Les opposants s'inscrivent en 
faux contre l'affirmation du gou- 
vernement, pour qui la guerre d- 
vfle qui ensanglante actuellement 
r Algérie n’est qu'un « terrorisme ré- 
siduel». « L'Algérie d'aujourd'hui 
ne peut être comparée à l'Irlande du 
Nord ou au Pays basque, a précisé le 
président de la ligue algérienne 
des droits de l'homme, Abdennour 
AH Yahia, ne serait-ce que par ie 
nombre des victimes, tuées et enle- 
vées, que Von peut aujourd'hui esti- 
mer entre quatre-vingt et cent 
mille.» 

Le représentant du FIS a, de son 
côté, affirmé que son mouvement 
appellerait à la cessation des ac- 
tions violentes ri le pouvoir faisait 
un geste d'apaisement, comme la 
libération des « dirigeants histo- 


Nul ne peut dire « je ne savais pas » 


Dans nue déclaration liminaire, qui porte aussi la 
signature de l'ancien président Ahmed Ben BeDa, les 
opposants ont dénoncé le référendum prévu le 
28 novembre comme une « procédure autoritaire et 
antidémocratique ». « Otage de la violence et 

condamnée à se taire, la popula- 

h’on est sommée aujourd’hui de 
choisir son camp au risque de 
rendre irréversible la guerre civile 
(-.). Dans ce climat de peur, d’in- 
sécurité généralisée, de fermeture 
lïjl'-' — totale du champ politique et d’in- 

terdlction d’accès aux médias de 

VERBATIM tout débat contradictoire, une nou- 
velle Constitution est imposée par voie référendaire. 
Au Heu de vraies solutions, fe pouvoir envisage son plé- 
biscite par cette nouvelle Constitution, présentée 
comme révision, selon une procédure autoritaire et 
antidémocratique pour tenter -de sauver, encore une 


fois, le régime, alors qu’il s’agit de sauver tout un 
peuple et de préserver l’intégrité du pays. (...) 

» Aujourd'hui, aucune solution à la crise, aucun 
développement politique, économique et social ne 
peuvent être envisagés sans le retour à la paix (_.). 
L’engagement en faveur de la paix nécessite des actes 
concrets et des mesures d'apaisement (_) 

» Toutes les parties doivent exprimer, sans tarder, 
leur ferme volonté et leur détermination à réunir 
toutes les conditions nécessaires pour l’arrêt progressif 
puis définitif de la violence. Aujourd’hui, aucun gou- 
vernement, aucune organisation, aucun homme, au- 
cune femme ne peut dire “je ne savais pas " à propos 
de cette guerre à huis dos sans témoins et sans images. 

» L’opinion internationale et les médias sont inter- 
pellés. As doivent briser le mur dû silence en dénon- 
çant sans ambages les violations massives des droits de 
l'homme afin d'aider à impulser un processus de paix 
en Algérie.» * 


tiques » du mouvement, Abassi 
Madani et AE Beffiad jL 

Les opposants ont lancé un appel 
pressant à l’opinion publique et à 
la communauté internationale 
pour qu’elle ne ferme pas les yeux 
sur les- atteintes aux droits de 
rhomme qui se multiplient en Al- 
gérie, et qui ont été consignées 
dans le dernier rapport d'Amnesty 
international concernant ce pays. 
Cette démarche de la communauté 
internationale ne saurait, selon M. 
Ait Ahmed, prendre La ferme d'une 
intervention armée de type bos- 
niaque, mais devrait « s’exercer sous 
la forme d’un conditionnement de 
l’aide accordée à l’Algérie à la dé- 
mocratisation du régime ». 

Le chef du FFS a souhaité que le 
gouvernement du général Zéroual 
« cesse d’être assuré de Phnpunité, 
quoi qu’ü fasse». Ne se faisant au- 
cune fllnsion sur l’issue du référen- 
dum constitutionnel, étant donné 
les pressions exercées sur les élec- 
teurs et la mainmise totale du pou- 
voir sur les médias, les dirigeants 
de l'opposition se sont déclarés dé- 
cidés à continuer leur combat poli- 
tique, en popularisant leur « appel 
pour la paix», dont ils ont affirmé 
qu’il avait reçu, àce jour, unnflHer 
de signatures de personnalités al- 
gériennes. 

Luc Rosenzweig 

■ Une personne a été tuée et 
treize autres blessées, dont six griè- 
vement, lundi 25 novembre, par 
l'explosion d’une bombe dans un 
abri de bus, près d’un hôpital, à 
Berrouaghia, à 100 kilomètres au 
sud-ouest d’Alger, ont annoncé les 
services de sécurité. Cet attentat a 
été co mmis à trois jours du réfé- 
rendum sur la Constitution-- (AER). 


L’Ifâfc à accepté l'application de la formule « pétrole contre nourriture » 


NEW YORK (Nations unies) 

de notre correspondante 

De sa longue expérience avec 
Bagdad, FONtï a appris à rester 
prudente. Néanmoins, lundi 25 no- 
vembre, sans être catégoriques, les 
diplomates estimaient que l’on 
n’avait jamais été aussi proche de 
l’ouverture du robinet pétrolier 
irakien après pins de six ans d’em- 
bargo. 

La journée a commencé par l’an- 
nonce de la décision irakienne 
d'accepter «toutes les conditions » 
des Nations unies pour l'applica- 
tion de la résolution 986 du 
Conseil de sécurité, permettant la 
mise en œuvre de la formule « pé- 
trole contre nourriture ». Se félici- 
tant de cette décision, T ambassa- 
deur américain, Madeleine 
ATbright, dans un grand sourire, 
estimait que grâce aux efforts in- 
lassables de Washington, la déci- 
sion de Bagdad était « la meilleure 
nouvelle pour le peuple irakien de- 
puis six ans ». Les Etats-Unis, a-t- 
elle dit, sont tout à fait prêts à coo- 
pérer de manière « très positive » 
avec le secrétariat de TONU. Mardi 


26 novembre, Boutros Boutros- 
GhaE devait présenter au Conseil 
de sécurité un rapport intérimaire 
sur les préparatifs de la vente du 
pétrole, qui pourrait commencer 
vers la mi-décembre, pour une 
première période de six mois. 

LES BESOINS DE LA POPULATION 

La formule dite « pétrole contre 
nourriture », agréée entre l'Irak et 
TONU en mai, vise à répondre aux 
besoins les plus urgents de la po- 
pulation irakienne. Une levée pure 
et simple des sanctions imposées à 
Bagdad en août 1990 - notamment 
F embargo pétrolier- est en effet 
liée au désarmement total de 
l’Irak, auquel le régime ne cesse de 
résister Cette formule permettra à 
l'Irak d’exporter du pétrole à hau- 
teur de deux milliards de dollars 
par semestre, pour importer des 
produits alimentaires et pharma- 
ceutiques, rexportation du brut et 
la distribution des vivres et médi- 
caments devant se faire sous la 
surveillance de l’ONU. Jusqu’à lun- 
di, les discussions butaient sur les 
divergences entre Bagdad et Was- 


hington quant aux modalités d’ap- 
plication de la résolution 986. 

La voie est désormais ouverte à 
la vente du pétrole, mais les choses 
demeurent floues quant à la distri- 
bution de Taide humanitaire. Dans 
sa lettre an secrétaire générai, Bag- 
dad annonce sa volonté de « coo- 
pérer immédiatement avec le secré- 
tariat sur la base de l’accord entre 
les deux parties », mais précise que 
cela se fera « dans le cadre du plein 
engagement du secrétariat, pour ce 
qui concerne la souveraineté et l'in- 
tégrité territoriale de l'Irak». 

Cest une vague allusion à l'obs- 
tacle essentiel que sont le nombre 
et la liberté de mouvement des ob- 
servateurs. L’ONU, à la demande 
de Washington, exige le déploie- 
ment de cent cinquante observa- 
teurs internationaux, mais l'Irak 
n'en accepte que cinquante. Le fait 
que la question du nombre d’ob- 
servateurs ait été passée sous si- 
lence, lundi, aurait deux sortes 
d’explications: d’une part, les re- 
venus pétroliers versés directe- 
ment dans le compte-séquestre 
des Nations unies permettraient 


d’alimenter le fonds de compensa- 
tion des victimes de la guerre et de 
couvrir les frais de la Commission 
spéciale de FOND chargée du dé- 
sarmement de l’Irak- Bagdad aurait 
décidé, supposent les diplomates, 
d’accepter dans un premier temps 
la vente du pétrole pour ensuite 
commencer une guerre d’usure à 
propos du personnel de TONU. 

D’autre part, en pleine cam- 
pagne électorale pour le renouvel- 
lement de son mandat aux Nations 
unies, M. Boutros-Ghafi ne peut 
que tirer profit d’un accord avec 
nrak sur les questions humani- 
taires. Visant ouvertement le poste 
de secrétaire d’Etat à Washington, 
M” Albright saura, elle aussi, par- 
faitement rentabiliser le fait 
d’avoir réussi à « arracher » l’ac- 
cord de Bagdad. D reste à savoir si 
le département des affaires huma- 
nitaires de TONU, qui devra gérer 
au jour le jour l’application de la 
résolution 986, donnera son ac- 
cord définitif, sans avoir tiré au 
clair la question des observateurs. 

Afsané Bassir Pour 


Le plein-emploi est « possible et souhaitable » selon TOIT 


A première vue, le rapport sur 
« l’emploi dans le monde 1996- 
7997» pubEé, le 26 novembre, par 
l 'Org anis ation internationale du 
travail (OIT) ne fait pas preuve 
d’un optimisme démesuré. «La si- 
tuation de remploi dans le monde 
rçste morose », résume le rapport 
dès la première phrase de son in- 
troduction. Le taux de chômage 
dépasse par exemple 10 % dans la 
plupart des pays d’Europe. La 
baisse enregistrée aux Etats-Unis 
(5,4% à mi-1996) est exception- 
nelle. An J^ton et en Australie, la 
tendance est à la hausse 
Faut-il en déduire que le plein- 
empkrf appartient à un passé révo- 
lu et que la globalisation des 
échanges et- les gains de producti- 
vité générés par les nouvelles 
technologies condamnent la plu- 
part des pays à un chômage struc- 
turel? L’OIT, composée de repré- 
sentants des employeurs, des 
Syndicats et des gouvernements, 
ne le pense pas. Les auteurs du 
rapport ont visiblement tenu à 


tordre le cou à une idée à la mode 
selon laquelle nous assisterions à 
« la fin du travail», pour reprendre 
le titre d’un ouvrage à succès de 
réconomiste américain Jeremy 
Rifkin. 

Après avoir affirmé que «le 
plein-emploi est possible et haute- 
ment souhaitable », l'OIT montre 
que « le commerce avec les pays à 
bas salaires ne constitue qu'une 
causé secondaire de P augmentation 
du chômage des salariés peu quali- 
fiés et de l’inégalité des salaires 
dans les pays industrialisés ». La 
mondialisation augmente les dé- 
bouchés, stimule la productivité et 
favorise la croissance donc rem- 
ploi. Car, contrairement à une se- 
conde. idée reçue - celle de la 
croissance sans emploi -, le Ken 
entre ces deux données est plus 
fort que jamais. « Avant le choc pé- 
trolier, il fallait un taux de crois- 
sance annuelle de 2% aux Etats- 
Unis et de * en Europe pour que 
des emplois se créent, alors qu’il suf- 
fit aujourd'hui que ces taux attei- 


gnant respectivement 0,6 % et 
2%». En dépit du degré élevé 
d'innovation technologique, le 
nombre total d’heures de travail a 
fortement augmenté au Canada, 
au Japon et aux Etats-Unis, ces 
trente dernières années. 

L’OIT s'en prend également à 
une idée encore plus ancrée dans 
les esprits : non seulement l’em- 
ploi ne diminue pas, mais bien ma- 
lin celui qui peut démontrer qu’il 
est de moins en moins stable. 

TROIS CAUSES 

Si Ton prend les trois critères 
communément admis pour carac- 
tériser la précarité de l’emploi - le 
pourcentage d’emplois indépen- 
dants, l’importance du temps par- 
tiel et le développement du travail 
temporaire -, seul ce dernier type 
de précarité augmente partout. 

L'OIT attribue le chômage à 
trois causes : la faiblesse des taux 
de croissance depuis 1973, rajuste- 
ment insuffisant des salaires au ra- 
lentissement de la productivité et 


l'éviction progressive des chô- 
meurs de longue durée du monde 
du travail. Logiquement, elle re- 
lève trois conditions fondamen- 
tales pour l'instauration du plein- 
emploi dans les pays industriali- 
sés: le relèvement des taux de 
croissance par un abaissement des 
taux d’intérêt et «un contexte de 
modération salariale»; la mise en 
place de mécanismes anti-infla- 
tionnistes « comportant notam- 
ment la coordination des négocia- 
tions salariales et le renforcement 
du pacte social»; l'amélioration 
des politiques du marché du tra- 
vail, notamment par «l'octroi de 
subventions pour les bas salaires et 
d'mcitaùons fiscales visant à favori- 
ser le recrutement des chômeurs de 
longue durée ». Trois types de me- 
sures qui, selon TOIT, montrent 
que, contrairement à une dernière 
idée reçue, les Etats ont encore un 
rôle important à jouer dans les ré- 
formes économiques à venir. 

Frédéric Lemaître 


NANCY 
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C'est lin roman bouleversant. 

Marie- La lue Delorme. LE MAGAZINE LITTÉRAIRE 

Nancy Huston plaque des notes foudroyantes 
et désolées, que viennent apaiser des éclats de 
tendresse. 

-, - • .-? » • : Anne-Pox 1 »; L’EXPRESS 

Jamais son- talent n'a balayé autant, d'espace, 
ni avec autant de générosité. 

Pierre Mertens. LE SOIR 

Legrand mérite ^'Instruments des ténèbres, à 
mon estime, est dans la vivacité, le rythme. 
/ intelligence du style. Un écrivain qui aime et 
sait écrire, quel repos ! 

François Nourissier de l'académie Goncourt, 
LE FIGARO MAGAZINE 

Une exigence paradoxale de générosité, véri- 
fiée à chaque ligne de ce litre inattendu, sti- 
mulant et surtout noble. 

René de Ceccatty. LE MONDE 

On est lite happé- et englouti - par ce roman 
fiévreux ; à la beauté aveuglante. 

Fabrice Gaignault. ELLE 

Avec Instruments des ténèbres, Nancy Huston 
signe une fine et stupéfiante alchimie. 

Emmanuelle Bouchez, TÉLÉRAMA 

Bouleversant, original, palpitant (...). Plongez 
dans ces quatre cents pages merveilleuses. 

Pascale Frey. LIRE 

Jl fait partie de ces livres que nous ne quittons 
qu'une fois terminé. 

Anne-Marie Mitchell-Sambroni, LE PROVENÇAL 

Il faut lire et relire Nancy Huston. 

Marie-Odile Duré. POLITIS 

GONCOURT 

DES LYCÉENS 


LE PRIX GONCOURT DES LYCÉENS EST 
ORGANISÉ PAR LA FNAC 

AVEC LE CONCOURS DU MINISTÈRE DE 
L’ÉDUCATION NATIONALE 

ET L'ACCORD DE L'ACADÉMIE 
GONCOURT 
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INTERNATIONAL 


Les pays asiatiques attendent des Etats-Unis \ 
une attitude plus positive à l'égard de la Chine 

Bill Clinton inaugure son deuxième mandat par une longue tournée dans fa région 

Après un séjour en Australie et aux Philippines, tique asiatique plus volontaire du président son deuxième mandat verra la confirmation de 
Bill Clirrton est arrivé, lundi 25 novembre, en américain. Les capitales de la région ont globale- l'amélioration des relations siho-amérkames 
Thaïlande. Cette tournée s'inscrit date une poli- ment bien accueilli sa réélection, espérant que constatées ces dernières semaines. 


PÉKIN, BANGKOK, TOKYO 

de nos correspondants 

L'attitude à adopter à l’égard de 
TAsie va constituer un volet essen- 
tiel de la politique étrangère de 
Washington sous le deuxième 
mandat de Bill Clinton qui vient 
d’eflfectuer dans la région son pre- 
mier voyage officiel de président 
réélu. Dans l’ensemble - même à 
Pékin - les réactions des capitales 
asiatiques à son récent succès ont 
été favorables, malgré l'impression 
d'incertitude' qu’il avait laissée au 
terme de son premier mandat. Un 
facteur important de cet opti- 
misme est l’espoir, exprimé no- 
tamment par le Strait Times de Sin- 
gapour. que le cbef de l'exécutif 
mènera « une politique plus équi- 
table à l'égard de la Chine ». 

M. Clinton est le premier pen- 
sionnaire de la Maison Blanche, 
depuis 1979, à ne pas avoir effectué 
de visite officielle en Chine au 
cours de son premier mandat, ni 
avoir reçu formellement un chef 
de l’Etat chinois. Lors de leur ren- 
contre, dimanche 24 novembre, en 
marge du sommet de F APEC ( Asia- 
Parific Economie coopération) qui 
vient de s’achever aux Philippines, 
les présidents Clinton et Jiang 2e- 
min sont convenus d’échanger des 
visites officielles. 

A Tokyo, le son de cloche est à 
F unisson de l’espoir général de sta- 
bilisation des rapports entre Pékin 
et Washington. Longtemps consi- 
déré comme le * vilain » de la ré- 
gion par les Américains en raison 
de son excédent commercial, le ja- 
pon n’est plus la priorité de la poli- 
tique asiatique du président Clin- 
ton. 

SURENQiÈfE CORÉENNE 

On s’attend certes, à Tokyo, à la 
poursuite de pressions en faveur 
d’une plus grande ouverture du 
marché national, avec des pous- 
sées de fièvre sur des contentieux 
sectoriels, mais la réélection de B 01 
Clinton semble globalement posi- 
tive du point de vue japonais. EDe 
apparaît comme une garantie de 
stabilisation des relations entre les 
deux pays sur la voie ouverte, en 
avril 1996, par F accord entre le pré- 
sident américain et te premier mi- 
nistre nippon, M. Hashimoto, en 
vue de redéfinir les liens de sécuri- 
té américano-japonais et de réa- 
ménager la présence militaire 
américaine (47 000 hommes) à 
Okinawa. Les Japonais espèrent 
surtout que Washington s’engage- 
ra, vis-à-vis de la Chine, dans une 
politique à leur yeux plus 
constructive qu’elle ne l’a été, en 
essayant d’intégrer davantage le 
pays à la communauté internatio- 
nale. 

Pékin, pour sa part, s'avance 
prudemment sur te terrain de la re- 
prise des échanges avec Washing- 
ton, tant les contentieux se sont 
accumulés au cours des quatre 
dernières années. L’un des dossiers 
les plus délicats dans les rapports 
bilatéraux est la question de la 
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candidature chinoise à l'Organisa- 
tion mondiale du commerce. 

Washington a adressé des si- 
gnaux suggérant une flexibilité 
nouvelle, mais Pékin attend visi- 
blement d’en savoir plus avant de 
s’engager. Les Etats-Unis, de leur 
côté, aimeraient avoir des assu- 
rances chinoises plus fermes en 
matière de non-prolifération pour 
rouvrir à la Chine un accès aux 
technologies de pointe américaine. 
Entre ces enjeux, la question des 
droits de l’homme - sur laquelle 
Pékin reste intransigeant car elle 
touche à ses yeux à « la souveraine- 
té et à la dignité de la Chine » - de- 
vrait occuper moins de place que 
durant le premier mandat de 
M. Clinton, en dépit d’éventuels 
accès de réthorique. 

Cependant, M. Clinton ne peut 
qu’être conscient du fait que l’Asie, 
terrain relativement sûr pour 
l’Amérique quand 0 est entré à la 
Maison Blanche, l’est sensible- 
ment moins aujourd’hui. Dans le 
Nord-Est, la péninsule coréenne 
risque d’accaparer son attention. A 
Fhypo thèse d’un effondrement dn 
régime du Nord - peu probable à 
court terme mais toujours pos- 
sible - s’ajoute une tension crois- 
sante entre Séoul et Washington à 
propos de l'attitude à adopter face 



à Pyongyang. Les réactions à l’in- 
cursion du sous-marin nord-co- 
réen, qui s’est échoué en sep- 
tembre 96 sur les côtes 
sud-coréennes, ont été symptoma- 
tiques d’approches opposées. Le 
secrétaire d’Etat américain Warren 
Christopher a semblé renvoyer les 
deux parties dos-à-dos en les ap- 
pelant au calme, suscitant du 
même coup la fureur de SéouL En 
marge du sommet de l’APEC à Ma- 
nille, M. Clinton s’est efforcé de 
rassurer son homologue sud-co- 
réen Kim Young sam. Dans un 
communiqué commun, les deux 
hommes ont réaffirmé la «ta soli- 
darité» entre leur deux pays. 

Entre les deux parties de la pé- 
ninsule, une surenchère de défis 
s’est mise en place. Elle est alimen- 
tée par la perspective de la fin du 
mandat du président sud-coréen 
Kim Young-sam, surtout occupé à 
préparer sa sortie et à se ménager 
le camp conservateur par une poli- 
tique à l’égard de Pyongyang qui 
suit une ligne dure inspirée de l’ar- 
mée et des services de renseigne- 
ments. De son côté, Pyongyang 
opère un « chantage du faible » 
pour obtenir toujours plus des 
Américains qui, par crainte d’un 
effondrement du régime, 
cherchent à le faire évoluer en 


Ouverture de négociations 

pour un accord de sécurité sino-américain 

Les Etats-Unis ont proposé à la Chine un accord dans lequel les 
deux pays s’engageraient à ne pas diriger leurs missiles nucléaires 
sur les villes de leurs pays, a indiqué, lundi 25 novembre, M. Winston 
Lord, secrétaire d’Etat adjoint pour F Asie et le Pacifique. « Les 
Chinois préfèrent le lier à (un accord) de non-première frappe mais 
nous ne pouvons pas accepter cela », a-t-fl ajoute. 

Toujours lundi à Manille, la Chine a confirmé qu’elle acceptait 
d’ouvrir avec Washington des négociations pour un accord de sé- 
curité interdisant à chacun des deux pays de diriger des missiles nu- 
cléaires sur leurs villes respectives. Le vice-premier ministre, Qian 
Qichen, a indiqué que son pays « acceptait cette proposition », mais 
de manière conditionnelle. « Nous voulons ajouter une chose, à savoir 
une clause de non-première frappe », a-t-il déclaré, estimant que Fac- 
cord serait ainsi « plus complet ». - (AFP, Reuter.) 


Allemagne : Kaspar Hauser n'était pas le petit prince de Bade 

riographîque, romanesque et cinématogra- 
phique— C’est un pan tout entier du « roman 
national » allemand qui s’en trouve boulever- 
sé : « Le « cas » Kaspar Hauser est le roman po- 
licier le plus passionnant de tous les temps», 
écrivait Goto Mann. Kaspar Hauser a inspiré 
d’innombrables poètes et romanciers (parmi 
lesquels Rilke, Hugo von Hofmannsthai, Georg 
Trakl, Peter Handke_), pour qui il a été sym- 
bole tout à la fois de liberté, d’enfance mal- 
heureuse, et de grâce poétique. Objet de ré- 
flexion pour les psychanalystes, Kaspar Hauser 
a confié à son précepteur le récit de ses rêves, 
et ouvert par-là même les premières contrées 
de l'inconscient 

Ajoutant sa voix à celle des poètes alle- 
mands, Verlaine écrivit en 1873; « Suis-je né 
trop fût ou trop tard ? Qu'est-ce que Je fais en ce 
monde ? ô vous tous, ma peine est profonde: 
Priez pour le pauvre Gaspard l » Depuis la mort 
de l’enfant en 1833» 3 000 livres, 14 000 articles 
scientifiques et plusieurs films, dont edui de 
Wemer Herzog en 1974» ont été consacrés à 
l’histoire étonnante. du «pauvre Gaspard», 
Son énigme, qui reste aussi peu éluddée que 
la mort de Louis II de Bavière, continuera 
longtemps d’occuper une place privilégiée 
dans Flmaginaire des Allemands. 


BONN 

de notre correspondant 

L'étonnante histoire de Kaspar Hauser 
continue de passionner les esprits en Alle- 
magne. Plus de cent soixante ans après sa 
mort, cet enfant sauvage fait toujours Pobjet 
d'une vive curiosité. L’hebdomadaire DerSpie - 
gel vient de publier, en page de couverture de 
son édition du 25 novembre, les résultats 
d'une longue enquête scientifique confiée à 
quelques-uns des meilleurs spécialistes de gé- 
nétique du moment. Parmi eux, une équipe 
anglaise déjà fameuse pour ses travaux sur 
l'identification des membres de la famille du 
tsar Nicolas II. Après des mois de travail minu- 
tieux sur quelques fragments d’ADN prélevés 
sur la dernière chemise de Kaspar Hauser ta- 
chée de sang, les experts ont abouti à la 
conclusion étonnante que Perdant n'était pas, 
comme on Pavait cru, un petit prince de la li- 
gnée des Bade. 

Les plus illustres auteurs ont toujours pensé 
que Kaspar Hauser, à cause de son infirmité 
mentale, avait été écarté de la succession du 
trône de Bade. Victime de deux mystérieux at- 
tentats, dont le deuxième lui coûta la vie en 
1833, Kaspar était, pensait-on, un membre gê- 
nant de la famille des Zahringer, sans doute le 
fils de Charles, grand-duc de Bade, et de Sté- 
phanie de Beauhamais, la fille adoptive de Na- 


poléon. Cette version avait été rendue vrai- 
semblable, dès l'époque des faits, par les 
nombreuses intrigues de cour autour du trône 
des Bade, puissante famille printière du sud 
de P Allemagne : ‘rumeurs d'empoisonnement, 
rivalités entre prétendants plus ou moins légi- 
times, morts mystérieuses. Quelque cent ans 
plus tard, le dernier chancelier du H* Reich, 
Max de Bade, était tellement persuadé de sa 
parenté avec Kaspar Hauser qu’il avait voulu 
en transférer les restes dans le tombeau fami- 
lial, à Pfbrzheîm. 

«ROMAN NATIONAL» 

Kaspar avait-il été maintenu enfermé pen- 
dant les seize premières années de sa vie ? U 
avait surgi, sachant à peine parler, dans les 
rues de Nuremberg un jour du printemps 
1828, muni d’une lettre de recommandation 
indiquant son nom et sa date de naissance, ve- 
nu de nulle part, il avait d’abord été exposé 
comme une curiosité : mi-homme, mi-bête. 
Finalement recueilli par un précepteur, Il était 
devenu un objet d’étude sur le comportement 
et Pâme humaine. Le XIX* siècle romantique, 
influencé par Rousseau, s’est passionné pour 
ce curieux petit homme, évocation vivante de 
Pétat de nature. 

La découverte publiée par le Spiegel remet 
en cause un siècle et demi de tradition hisbo- 


José Ramos Horta, prix Nobel de la paix 1996 
■ et porte-parole du Tîmor oriental 

« Les Européens n'agissent pas 
vraiment pour le Timor » 

Il s'inquiète de la course aux armements en Asie 


jouant sur le registre de la coopé- 
ration, et se montre plus agressif 
vis-à-vis du Sud. 

Après la péninsule coréenne, le 
détroit de Taiwan est le deuxième 
point le plus sensible en ce qui 
concerne la sécurité en Extrême- 
Orient. Là aussi, l’espoir général 
est que « Qtaton-2 » joue Fapaise- 
ment des tensions. Le président 
Lee Teng-hui semble en être 
conscient mais jouit d’une marge 
de manoeuvre limi tée face à l'élec- 
torat qm Fa confirmé au pouvoir 
en mars 1996. 

CONimmEUX AVEC L'INDONÉSIE 

Plusieurs autres dossiers délicats 
attendent M. Clinton dans cette 
région. Ce lui de la Birmanie est le 
plus exacerbé, non seulement en 
raison du non-respect des droits 
de l’homme mais, surtout, de la 
croissance de la production de 
drogue. De passage en Thaïlande, 
mardi 26 novembre, M. Clinton 
s’en est vivement pris à la junte de 
Rangoon qu’3 a accusé d’avoir fait 
de la Birmanie * le premier produc- 
teur du monde d’opium et d' hé- 
roïne ». Sur ce dossier, le prérident 
américain pourra éventuellement 
s’appuyer sur des Etats du Sud-Est 
asiatique qui, bien que favorables 
à une politique d’ «■ engagement 
constructif », commencentà se las- 
ser de rtntzanrigeance de Rangoun 
dans son refus de discuter avec la 
dissidente Aimg San Sim kyi. 

Les contentieux ont aussi ten- 
dance à s’accumuler avec l'Indoné- 
sie, pour des raisons politiques 
- P immobilisme de la capitale Dja- 
karta sur la question timoraise, la 
mise à Fécart de Topposante Me- 
gawati Sukamoputri - ou écono- 
miques : la « voiture nationale », la 
Timor, est F objet de Fun des dos- 
siers dont risque d’être saisi le tri- 
bunal de FOMC Le débat sur Fin- . 
donésie aux Etats-unis peut 
rebondir devant le Sénat à F occa- 
sion de la vente de neuf chasseurs 
F-16 à Djakarta. Mais, envers l'In- 
donésie comme envers Taïwan, le 
président américain doit se mon- 
trer prudent dans son engagement 
personnel, en raison des accusa- 
tions formulées à son encontre aux 
Etats-Unis à propos du -«finance- 
ment asiatique » de sa campagne 
de électorale. 

Ce sont peut-être les Vietna- 
miens qui sont les plus soulagés du 
maintien au pouvoir de Bill Clin- 
ton car Bob Dote s’était, lui, oppo- 
sé à l’ouverture de relations diplo- 
matiques avec Hanoi Les relations 
entre les deux capitales n’en de- 
meureront pas moins difficiles en 
raison des prolongements logiques 
de la normalisation : la négocia- 
tion du statut de «nation très fa- 
vorisée » suppose la clôture défini- 
tive du dossier des disparus de la 
guerre (MIA) et des progrès en 
matière de droits de Fhomme. 

Francis Deron, 
Jean-Claude Pomonti 
et Philippe Pons 


COURONNÉ Prix Nobel de la 
paix 1996 en compagnie de Mgr JQ- 
menes Belo, José Ramos Horta, 

. porte-parole du Timor oriental - 
ancienne colonie portugaise an- 
nexée en 1976 par l'Indonésie - est 
de passage à Paris. D analyse le rifle 
qu’Européens et Américains 
peuvent jouer en Asie, afin de 
contribuer à la stabilité régionale. 

« Le prix Nobel accordé à dm 
personnalités timoraises a-t-fl eu 
tm Impact auprès dn gouverne- 
ment Indonésien? 

-L’Indonésie a réagi avec arro- 
gance. EUe a toujours réagi ainsi 
depuis 1975 à toutes les initiatives 

delà r nrrmnmau té mî^rn atinnale . 

-A défiant de pouvoir discuter 
avec le président Suharto, avez- 
vous réussi à nouer nn ffialogue 
avec Fopposhion démocratique, 
notamment avec sa figure de 
proue, Megawati Sukamopntzi? 

- Nous avons développé des 
co n tact s depuis des années avec les 
dirigeants de l’opposition démo- 
cratique. La plupart d’entre eux 
sont conscients du fait que Hmor 
n’a jamais fait partie de nnfionésie. 
Et ils savent qu’ils ne peuvent à la 
fois revendiquer les droitj.de 
Fhomme en Indonésie et cauticm- 
ner la politique de la dictature qm 
nie le droit à l'autodétermination 
du peuple timorais. 

- M~ Sukanrapntri efle-même 
est-elle favorable à votre cause? 

-Elle déclaré un jour que Timor 
fait partie de Flndonésie. Mais les 
gens qui lui sont proches nous ont 
assuré que telle n’est pas sa véri- 
table position. En ce moment, eüe 
est trop occupée à ratifier une coa- 
lition anti-Suharto. 

- Les Européens ont-ils un rifle 
à jonerdans le règlement du 
conflit timorais ? 

- Individuellement, des pays 
comme le Portugal, r Irlande ou la 
Suède ont pris (tes positions nettes 
et ont soulevé la question de Timor 
dans des enceintes comme la 
commission des droits de rhaxnme 
des Nations unies. Mais, en tant 
que groupe, les Européens 
n’agissent pas vraiment. 

» Des pays comme le Royaume- 
Uni et la France freinent. Lors de 
mon séjour parisien, je tfai soffitité 
aucun rendez-vous avec les autori- 
tés françaises car je sais d’expé- 
rience que cela ne sert à rien. Four 
la France, il est plus important 
d’avoir des relations avec la junte 
birmane qu’avec la dissidente 
Aung San Suu Kyi, plus important 
d’avoir des relations avec le pre- 
mier ministre chinois li peug que 
d’être courtois avec 1e dalaï-lama, 
plus important de vendre des 
armes au régime indonésien que de 
plaider la cause des Timorais. 

-Et les Américains? 

- Beaucoup plus que les Euro- 
péens, les Etats-Unis ont saisi le 
président Suharto de la question ti- 
moraise. L’administration Clinton 
a en outre pris des initiatives 
comme Farrêt dé la livraison à Far- 
mée indonésienne des fusils M 16 


ou des chars de combat. Je suis 
convaincu que le deuxième mandat 
de Clinton va être marqué par un 

rôle plus actif de Washington dans 

la promotion des réformes démo- 
cratiques en Indonésie. Car seule la 
démocratisation de la vie politique 
peut permettre de sauvegarder les 
acquis dans le domaine écono- 
mique. Je ne nie pas que te régim e 
peut revendiquer un bilan positif 

en économie îDaréduitlapauvreté 

et, au-delà, Fanalphabétisme. Mais 
tout est bloqué au niveau politique. 
Les intérêts américains et occiden- 
taux ne seront préservés qu’à la 
seule condition que le régime s'en- 
gage rapidement dans la voie de la 
réforme politique. Je pense donc 
que les Américains vont pousser le 
gouvernement à nouer le dialogue 
avec les opposants démocrates et, 
sur Timor, avec Mgr Belo et te diri- 
geant de La résistance emprisonné, 
Xanana Gnsmano, afin de trouver 
une solution basée sur les droits 
des Timorais à l'autodétermina- 
tion. Je suis convaincu que les 
Américains vont jouer un rôle dis- 
cret mais actif. 

-Au-delà du problème de H- 
nor, quels sont aujourd'hui les 
principaux fadeurs de déstabili- 
satibucnAsIe? 

- Le premier est l’introduction 
d'armes sophistiquées de la part 
des Occidentaux. L'Asie est au- 
jourd'hui le théâtre d'une véritable 
course aux armements. D y a en- 
suite la question de ta. démocratie. 
L’absence de droits des travailleurs 
et ta répression contre les intellec- 
tuels, tes journalistes ou les étu- 
diants dans des pays comme l’In- 
donésie, la Birmanie ou la Chine 
sont aussi des éléments de déstabi- 
lisation. L’Occident peut jouer là 
un rifle. Ken sûr, ü ne faut pas s’en - 
gager rfara une confrontation ou- 
verte, mais il faut exercer sur tous 
ces régimes une pression discrète, 
ferme et persistante, pour encou- 
rager les réformes. Je me répète : 
tous les acquis économiques 
peuvent être menacés à terme s’Q 
n'y pæ une transition rapide vers la 
démocratie. 

-Comment roeddent doit-il 
assumer ses relations avec la 
Chhre émergente? 

- Le problème des Européens et 
des Américains est l’inexistence 
d'une stratégie cohérente suscep- 
tible de les rendre crédible aux 
yeux des Chinois. On le voit chaque 
armée dans les débats au sein de la 
Commission des droits de l’homme 
des Nations unies. Les Occidentaux 
présentent des résolutions mais 
sans mobiliser leurs pays amis 
d'Afrique ou d’Araémrique latine. 
D s'agit uniquement des initiatives 
destinées à leur opinion publique. 
Avec ta Chine, il faut certes de la 
pr u d enc e, ü faut éviter l’agressivi- 
té, il faut être respecteux. mais 0 
faut aussi faire preuve de ferme- 
té.» 

Propos recueillis par 
Frédéric Bobin 


Biélorussie : pleins pouvons an président 

pren ? er ministre avait été 
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MOSCOU 

de notre correspondante 
Le président biélorusse 
Alexandre Lottkachenlco a revendi- 
qué, lundi 25 novembre, une vic- 
toire éclatante - 70% des voix sur 
1e statut présidentiel, 79% pour ta 
réforme du Parlement -, à Fissue 
d’un référendum qui s’est achevé ta 

veüta Contesté par le Padement, ta 
Cour constitutionelle, ta Commis- 
sion électorale et les observateurs 
étrangers, ce référendum lui donne 

tes pleius pouvoirs, un mandat pro- 
longé jusqu’à novembre 2001 , et 

maintient la peine de mort 
Bien que M.Loukachenko soit 
revenu sur un engagement pris 
vendredi devant la Russie (qui n’a 
jamais renoncé à le soutenir) de ne 
pas donner un caractère obliga- 
toire an référendum te premier^ 

a Ev ité hmdi de émouvoir : * Le 
principal æt que le pays a donné son 
accord Cest un résultat normal 
Cest Tqffmre.de la Biélorussie » a-t- 
il dit après en avoir discuté 'avec 

demier a souligné 
que la médiation conduite vendredi 
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Cent mille personnes manifestent 

dans les rues de Belgrade 

= Ser- 


lundi, dans les mes de la capitale, pour protester r n 

:"Æ h C“ de r ™” * - 

venranent dnSlobj^an «filoMïic, en ajoutant qu-ene «i,™, i, 

fo' to'àlxmm hde la prétention de to Sertie «ra„ »Æ«ES 
vers la démocratie». Ixsmmistres des affaires étrangères deruri™ 
européenne ont pour leur pat aimoncfc tondL te^Tri> 
comma date en faveur de Belgrade, dam Tattente d*aroljaiinn<fniS 

Le M maintient le gel 
de son prêt à la Russie 

MOSCOU. Une mission du Fonds monétaire international fFMD a 
quitté Moscou, mardi 26 novembre, «sons recommandation finale » 

î!f î; eree ® ent <*« hanches mensuelles de son prêt de 

10 milliards de doflars (environ 50 milliards de francs), gelé «m octo- 
bre, a indiqué au Monde Tom Wolf, chef du FMI à Moscou. Selon le 
president de la Banque centrale russe, Sergueï Doubinine, les experts 
* vont revenir après les fêtes américaines de Thanksgiving». cela «n’est 
pas certain, et leur retour peut ne pas signifier une levée du gel», a ré- 
pondu M. Wolf, précisant que le grand obstacle reste la très mauvaise 
rentrée des impôts. Cefle-d a doublé pour la première moitié de no- 
vembre par rapport à octobre, mais le FMI veut être sûr qu’il s’agît 
(Tune tendance durable. Le succès de F emprunt russe inconditionnel 
d’un milliard de dollars de la semaine dernière limiterait les moyens de 
pression dn FMI sur la Russie, qui souhaiterait que ce dernier accepte 
une hausse du déficit de son budget -(Corn sp.) 

EUROPE 

■ ITALIE : le procureur de Rome a demandé, lundi 25 novembre, 
que le président du Conseil italien, Romano Prodi, soit traduit devant 
un tribuna l pour abus de fonction et conflit d’intérêts, pour des feits 
remontant à 1993, quand Mi Prodi était président de l’Institut pour la 
rec onstruc tion industrielle (DU). - (AFP.) 

■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE : le président tchèque Vadav Havel (60 
ans) a été hospitalisé, lundi 25 novembre à Prague, en raison de pro- 
blèmes de santé persistants à la suite d’une pne umo nie. Il avait été 
contraint d’annuler la semaine dernière une visite officielle en 
Ukraine. -(AFB) 

■ LITUANIE : le chef de la droite fitnanfenne, Vytautas Landsbergls, 
a étt flu, h indi 25 novembre, président du Parlement (par 107 voix sur 
136 députés), deux semaines après la victoire de son parti aux élections 
législatives. - (AFB) 


■THAÏLANDE: l'ancien vive-premier ministre et responsable de 
Tannée de tene thaïlandaise, Chaowalit Tongchaiyudh, a été nommé, 
lundi 25 novembre, premier ministre, après la victoire de son parti aux 
élections Si V novembre à la Chambre des représentants. -(AFB) 

AMÉRIQUES . * •• V . • j 

■ ETATS-UNIS: le président de la Ctaamtnè des rcqniéseiitànts, 
Newt Gingrich, a renouvelé, lundi 25 novembre, sa promesse de tra- 
vailler en collaboration avec le président Clinton, lors <fun discours à 
Grand Rapids (MîcfcdgaD) oh gouverneurs et dirigeants républicains du 
Congrès se réunissent pour la première fins depuis les élections du 
5 novembre. «le dernier Congrès était celui de la confrontation, mais 
nous sommes aujourd'hui dans , un autre contexte », a déclaré M. Gin- 
grich. - (AFP.) 

■ Le président de F Administration pour le contrôle des aliments 
et des médicaments (FDA), David Kessler, -a présenté, lundi 25 no- 
vembre sa démission, après avoir été, à ce poste, F un des plus ardents 
promoteurs des campagnes anti^tabac. - (AFP.) 

■ CUBA: TEgHse catholique cubaine a créé une association de 
journalistes catholiques, rapporte, lundi 25 novembre, le magazine 
diocésain Palabra Nueva. L’Union de la presse catholique cubaine, 
brandie de TUnion catholique de la presse latino-américaine, re- 
groupe non des journalistes professionnels - la profession est résovée 
depuis de longues années aux athées - mais des catholiques travaillant 
pour des publications reEgfeuses. - (Reuter.) 

■ARGENTINE: Oscar Camfflon, ancien ministre argentin de la 
Défense, et Juan Daniel Raufik, ancien commandant de Tannée de 
l’air, ont été mis en accusation, lundi 25 novembre, pour leur respon- 
sabilité présumée dans une vente illégale d’armes et de munitions à 
l’Equateur, en 1995, alors en état de guerre avec le Pérou. L’Argentine 
avait décrété un embargo d’armes à destination des deux pays. - (AFB) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : runhm européenne a appelé, hindi 25 novembre, les res- 
ponsables iraniens à faire taire les menaces qui ont été réce mme nt 
proférées par des responsables religieux contre des magistrats alle- 
mands, après les accusations de terrorisme portées par la justice alle- 
mande contre flran. Dans une déclaration adoptée par les ministres 
des affaires étrangères des Quinze, à Bruxelles, TUE rappelle le prin- 
cipe de l’indépendance du pouvoir judiciaire au sein des Etats 
membres et souligne que son appel à Tlran s’inscrit d ans le cadre du 
« dialogue critique » qu’elle a instauré eu 1992 avec ce pays. - (AFB) 

AFRIQUE Æ ^ 

■ SÉNÉGAL: les élections locales devront être réorganisées, mer- 
credi 27 novembre, dans une centaine de bureaux de vote de là région 
de Dakar; a annoncé, lundi 25 novembre, le ministre sénégalais de l'in- 
térieur. Un manque de matériel électoral a empêché, dimanche, le 
scrutin dans ces bureaux, alors que dans d’autres, tes opérations ont 
dû être prolongées jusqu'à minuit Abdoulaye Wade, ministre d’Etat, 
et secrétaire général de la deuxième formation politique du Sénégal, a 
demandé l'annulation du scrutin. - (Reuter.) 

Les négociations sur l'assarance-maladie 
échouent en Rhénanie 

DUSSELDORF. A l’image des négociations tenues au n iveau national, 
puis dans la région de Bade-Würtenberg, la réunion patronat-syndi- 
cats engagée hmdi 25 novembre en Rhénanie du nord-Westphafie, en 
vi» dn rffrmwir àn contentieux sur les i ndemnit és d’assurancfr-ma- 
ladie dans la métallurgie, ont échoué mardi 26 novembre au nwbn. 
Elles coœmnaient 850000 salariés de la région, et étaient «modérées 
comme la dernière chance de mise en application de la loi, theo nque - 
ment en vigueur depuis octobre, qui réduit te mo ntant des indemni- 
tés-maladie à 80% du salaire au cours des six P*™® 

(contre 100% jusqu’à présent). Le négociateur dTG Meta^Harald 
Schartau, a affirmé que des grèves étaient possibles à partir de la 
fin janvier 1997. -(AFP.) ' 


Londres présente un budget d’allégements 
fiscaux et de réduction des dépenses publiques 

Le premier ministre, John Major, s'est fart « piéger » par un nouveau débat sur l'Europe 

Kenneth Clarke, chancelier de l'Echiquier, devait fiscaux et de baisse des dépenses pubBques. B thre des législatives de Tan prochain, quelques 
présenter cette semaine un budget préélectoral s'agit de ne pas casser la croissance et de rassu- cadeaux & des électeurs plutôt séduits par le 
aux Commune^ mélange prudent d'aflégements rer la Gty, tout en consentant, dans la perspec- Parti travaflüste. 


LONDRES 

de notre correspondant 
danslaChy 

Alors que le premier ministre, 
John Major, est confronté à une 
nouvelle crise européenne an sein 
du Parti conservateur, le chance- _ 
lier de TEchiquier, Kenneth Oar- " 
ke, devait présenter, mardi 26 no- 
vembre, à la Chambre des 
commîmes, un budget préélecto- 
ral teinté de prudence. 

La malette rouge et usée de 
Kenneth Clarke, que tous les 
chanceliers de l’Echiquier se 
passent depuis près d’un siècle et 
demi, devrait contenir cette année 
un cadeau de taille, en l'oc- 
currence une série d’allégements 
fiscaux pour les particuliers, dans 
la perspective des élections légis- 
latives de Tan prochain. Mais, pa- 
rallèlement, soulignant sa pru- 
dence, le ministre des finances 
devrait réduire lès besoins d’em- 
prunt de l'Etat en diminuant les 
dépenses publiques. 

L’objectif de cette sagesse est 
double : assurer la victoire des To- 
ries, au pouvoir depuis plus de 


dïx-sept ans, mais à la traîne des 
sondages, en embouchant les 
trompettes de la reprise écono- 
mique ; ne pas hypothéquer Tave- 
nir afin de renforcer la confiance 
de la City, qui craint que le gou- 
vernement conservateur n’aban- 
donne sa politique économique 
mesurée pour des gams politiques 
à court terme. 

A CONTRE-PIED 

Depuis bientôt quatre ans, 
l'économie britannique progresse 
à grands pas grâce à une crois- 
sance équilibrée et régulière, une 
baisse du chômage, une inflation 
maîtrisée et la bonne tenue des 
exportations, en dépit de l'appré- 
ciation actuelle de la livre sterling 
et du ralentissement conjoncturel 
observé chez la plupart des parte- 
naires commerciaux européens. 
Mais tout n’est pas uniformément 
positif dans ce bilan, comme T at- 
teste l’ampleur du défiât budgé- 
taire, accentué par le coût de la 
maladie de la « vache folle » et le 
gouffre de la sécurité sociale. 

Cependant, malgré ce ruban 


bleu de l’expansion en Europe, 
i’hôte de Downing Street ne 
trouve pas l’air plus léger, comme 
le montre la nouvelle crise euro- 
péenne survenue lundi au sein du 
Parti conservateur. 

A l'origine de ce nouveau 
drame européen à l'anglaise, la 
réunion d’une commission de la 
Chambre des communes, le 
20 novembre, à qui le gouverne- 
ment avait donné trois heures 
pour examiner trois cents pages 
de documents sur les termes 
d'une participation éventuelle de 
la Grande-Bretagne à l'euro. 
Confronté à une alliance tactique 
entre pro et an tï- européens du 
Parti conservateur, d’une part, et 
les travaillistes d’autre part, 
M. Major a été contraint d’accep- 
ter un débat parlementaire sur 
cette question brûlante dans les 
pires conditions. 

L’équipe au pouvoir, qui ne dis- 
pose que d'une voix de majorité 
aux Communes - voix qu’elle de- 
vrait perdre au cours d'une élec- 
tion partielle le mois prochain -, 
avait refusé, dans un premier 


temps, une telle discussion 
prompte à diviser son camp. Le 
Labour, qui, en cas de victoire 
électorale, veut organiser un réfé- 
rendum avant toute décision de 
participer à l’Union monétaire, 
avait tout à gagner de l'étalement 
an grand jour des divisions de la 
droite. Une nouvelle fois, John 
Major a été pris à contre-pied, 
forcé d’accepter d’organiser une 
discussion parlementaire préjudi- 
ciable à son autorité, à la veille du 
Conseil européen de Dublin (12- 
14 décembre). 

Alors que les indices écono- 
miques sont favorables et que le 
budget 1996-1997 doit servir de 
tremplin à la reconquête de l’opi- 
nion, la construction européenne, 
talon d’Achille des Tories, est à 
nouveau sur le devant de la scène. 
Seul sujet de satisfaction pour 
John Major, la monnaie unique 
est loin de faire l'unanimité au 
sein du Labour, qui affiche égale- 
ment des sensibilités différentes 
sur ce dossier. 

Marc Roche 


Caméscope numérique. 

Pour entrer dans l'ère multimédia 
et sortir partout dans le monde. 













MiniWVT 14,8 cm de haut 

MJrr Voilà qui révolutionne même l'usage que l'on fait 
. de son caméscope: D'un poids réduit (450 g), à peine plus 
encombrant qu'un portefeuille, vous pouvez l'emmener là où 
vous n'aviez jamais pensé emmener un appareil classique. 
Vous l'avez ainsi sur vous en permanence et vous pouvez 
capter l'émotion à tout instant, où que vous soyez. 
ZOOtn 1 00 X Doté d'un stabilisateur numérique, il offre 
aussi un grossissement maxi de lOOx (zoom optique lOx). 
Et ce nest pas tout Le Mini-DV, GR-DVl a d'autres atouts dans 
son jeu : 10 effets spéciaux (sépia, vidéo échq, stioboscopique, 
etc), 12 modes de transition (fondus, mosaîque> volets, 
etc), un viseur couleur, une sortie audio-vidéo pour 
raccordement direct à un téléviseur. Bref, un grand 
camésoope créatif dans un tout petit format 




Multimédia, il Test de naissance. 

Entièrement numérique, le Mini-DV 
dialogue avec tout outil multimedia. . 

Comment ? En posant votre Mini- \ 

DV six sa 'base*. Ce support à peine MECSÎ£5îîSdS£ 
plus grand que l'appareil permet d'utiliser la télécommande, 
de vous relier à un téléviseur, un magnétoscope, un PC ou 
un réseau multimédia. Vous pouvez ainsi très simplement 
visionner, monter, travailler et capturer* vos images. Vous 
pouvez aussi les envoyer* presque instantanément a l'autre 
bout du monde (*avec PC et logiciels appropriés). 

Avec le Mini-DV, votre équipement vidéo devient 
pleinement *Cyber”._ Que diriez-vous d'être l'un des 
premiers à changer d'ère? 





Besoin dmfos ? 3615 JVC Vidéo (1,29 F/mn). Dès maintenant, retrouvez 
le DVl sur le net ! bttpy/wv^jvc-wctofrojcJwelaamehtmJ. A bientôt 


U VOUS 
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SOCIAL Le conflit des camion- 
neurs salariés entrait dans sa neu- 
vième journée, mardi 26 novembre, 
après une nouvelle nuit de négocia- 
tions sans résultat apparent. Le mé- 


diateur faisait état d'avancées, et le 
porte-parole du gouvernement se 
déclarait « raisonnablement opti- 
miste », mats les syndicats ne parta- 
geaient pas cet état d'esprit • LES 


CONFÉDÉRATIONS syndicales, qui 
soutiennent l'action des chauffeurs, 
divergeaient, cependant sur la stra- 
tégie à suivra. La CGT a lancé un mot 
d'ordre de « mobilisation » interpro- 


fessionnelle pour mercredi, tandis 
que Nicole Notât (CFDT) est hostile à 
cette tentative de généralisation. 
• LES BARRAGES de camions sur les 
routes et devant tes dépôts de carbu- 


rants étaient au nombre delMmar- 

dî matin. Les approvi»oniwme^CT 

car bur a n ts étaient rendus J. mules 
dans te Sud, en BaswrNonnandie et 
dans le département du Nord. 


Le patronat routier attend du gouvernement une issue au conflit 


Face à des syndicats de chauffeurs unis, les chefs d'entreprise, dont les intérêts sont divergents, se défaussent sur les pouvoirs publics, 
qui affichaient mardi matin 26 novembre, leur optimisme sur les possibilités de règlement de la crise 


LE DIALOGUE de sourds conti- 
nue entre les chauffeurs-ro utiers 
en grève, leurs patrons et l'Etat. 
Malgré cinquante heures de négo- 
ciation en cinq jours, aucune issue 
n'était visible, mardi 26 novembre, 
en fin de matinée, à ce conflit dont 
les effets sur l'activité économique 
commençaient à se faire sentir. 
Dans la nuit de lundi à mardi, une 
nouvelle séance-marathon de né- 
gociations de treize heures n'avait 
permis d'aborder que des points 
secondaires dans les revendica- 
tions des syndicats de chauffeurs. 

Si Fon en croit le communiqué 
pubb'é par le médiateur gouverne- 
mental, Robert Gros, mardi matin, 
« des progrès significatifs [avaient] 
été accomplis, et certains points 
[avaient] déjà fiât l’objet d’un ac- 
cord de principe : réduction de moi- 
tié du délai de carence maladie, ra- 
mené de dix à cinq jours , pour 
toutes les catégories de personnel; 
clarification du protocole relatif aux 
fiais de déplacements, sur la ques- 
tion des couchettes [un conducteur 
ayant un camion avec couchette 
pourra quand même toucher une 
indemnité d'hôtel] ; généralisation 
de rhaerdiction de circuler le di- 
manche pour les véhicules de toutes 
nationalités. » 

Le représentant du ministre des 
transports avait présenté à la fin 
de la réunion les propositions du 


gouvernement sur deux revendica- 
tions déjà abordées sans succès au 
cours des précédentes dis- 
cussions: «la cessation d’activité 
de manière anticipée (~) ; les possi- 
bilités d’allégements de charges so- 
ciales pour la poursuite de la réduc- 
tion de la durée du travail par 
toutes les entreprises ». Ces deux 
sujets devaient faire l'objet de la 
réunion suivante, fixée à mardi 
15 heures. 

Pour le patronat, jehan De 
Marne, qui représente la princi- 
pale fédération, 1TJFT, a indiqué 
que les négociations s'étaient dé- 
roulées « dans un climat positif » et 
que «des avancées ont été nette- 
ment concrétisées », mais, a-t-il 
ajouté, «la balle est également 
dans le camp du gouvernement». 
Alain Lamassoure, ministre délé- 
gué au budget et porte-parole, a 
assuré, sur RTL, que « les éléments 
acquis mardi matin permettent 
d’être raisonnablement optimistes» 
et que le gouvernement espérait 
«pouvoir trouver une solution très 
rapidement ». M. Lamassoure a re- 
connu que « ce conflit sera un test 
de l’état du dialogue social en 
France». 

La tonalité était moins optimiste' 
du côté des syndicats. Si Roger Pt>- 
letti (FO) a concédé, à la sortie de 
la négociation, qu’il existait « des 
possibilités d’accord sur les pro- 
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Mêmes des carences maladie et sur 
les fr ais de déplacement », Joël Le- 
coq (CFDT), estimait que «le gros 
des dossiers est devant nous; 3 finit 
que nos interlocuteurs soient sé- 
rieux. et le patronat a commencé à 


Les confédérations syndicales divergent sur la stratégie à suivre 


ALORS que le conflit lancé par 
une intersyndicale (CFDT, CGT, 
FO, CFTC et autonomes) des fédé- 
rations de routiers entrait, mardi 
26 novembre, dans son neuvième 
jour et gagnait en ampleur, les 
confédérations prennent le relais 
de leurs fédérations. Comme lois 
du mouvement social de no- 
vembre et décembre 1995, aucune 
coordination n'est venue supplan- 
ter les organisations syndicales. 
Populaire parmi les salariés, au ni- 
veau tant des revendications que 
des formes d’actions, le conflit des 
camionneurs a reçu, aussi, un sou- 
tien unanime des fédérations de 
cheminots et des confédérations. 

Les cinq fédérations - CGT, 
CFDT, FO, CFTC et FMC (auto- 
nomes)- de la SNCF ont appelé 
les cheminots, lundi, à soutenir les 
routiers dans leurs actions « par 
les moyens qu'ils jugeront utiles». 
Dans un communiqué commun, 
elles « mettent en garde solennelle- 
ment le gouvernement et la direc- 
tion de la SNCF sur toutes tenta- 
tions qui viseraient à opposer les 
salariés entre eux» et insistent sur 
la complémentarité des revendica- 
tions entre routiers et cheminots. 
De son côté, SUD- Rail, qui n’a pas 
été associé à Fappel commun, en- 
tend participer à la journée de 
mobilisation annoncée par la CGT 
pour mercredi 

Solidaires de leurs fédérations 
de transports, les confédérations 
divergent, cependant, sur les 
moyens d'apporter leur soutien 


aux routiers. Les secrétaires géné- 
raux de la CFDT, de la CGT et de 
FO ont eu l'occasion de s’exprimer 
publiquement au cours de la jour- 
née de lundi ; ils ont privilégié 
trois approches différentes. 


« ÉLARGIR L* ACTION » 1 

En appelant à « renforcer la soli- 
darité », mais aussi à « élargir l’ac- 
tion » par le biais d’« une journée 
nationale de mobilisation et d’ac- 
tion », la CGT mise sur une exa- 
cerbation des tentions et une ex- 
tension du conflit au secteur 
public et privé. Louis Vîannet sou- 
haite que ce conflit catégoriel 
puisse donner des idées aux autres 
salariés et qu’il débouche sur une 
action interprofessionnelle et uni- 
taire sur le problème de remploi, 
forçant les autres confédérations à 
le rejoindre. La CGT parie sur un 
développement en cercles concen- 
triques et estime que plus le rap- 


port de forces est large, plus il sera 
favorable aux salariés. 

A l'opposé de cette perspective, 
Nicole Notât a réitéré, lundi soir, 
lors de l’émission de France 2 
« Franchement », son soutien aux 
« revendications justes et légi- 
times » des chauffeurs, mais elle 
juge que si le mouvement s’étend 
à d’autres professions, « les rou- 
tiers seront les dindons de la 
farce». Alors que la fédération 
CFDT des transports et de r équi- 
pement (F GTE), principale force 
d’opposition à M** Notât au sein 
de la confédération, réunit son 
congrès à Chambéry, en Savoie, la 
secrétaire générale a pris soin 
d'appuyer très tôt l’action des ca- 
mionneurs, mais sa centrale 
pousse, plus globalement, à une 
clarification des relations syndi- 
cales. 

En qualifiant de « parfaite filou- 
terie » (dans un entretien aux 


Mobilisation et journées d'action 


La CGT a appelé à faire du 27 novembre une journée nationale de 
mobilisation et d’action, avec « des rassemblements solidaires autour 
des barrages routiers ». L’Union interfédérale des transports de FO a 
demandé à ses adhérents de soutenir Faction des routiers. La fédé- 
ration CFDT chimie a aussi appelé ses militants, particulièrement 
ceux de l’industrie pétrolière, à se mobiliser le 27 novembre. Un ap- 
pel à la grève du personnel navigant dans les compagnies aériennes 
est aussi prévu pour le 28 novembre. De leur côté les fédérations 
CGT, CFDT, CGC et CFTC des organismes sociaux ont appelé les 
agents de la Sécurité sodale à une Journée d'action, le 28 novembre. 
A EDF-GDF, une journée d’action avec arrêt de travail est program- 
mée le mardi 3 décembre à Fappel des fédérations CCT, CFDT et FO. 


Alain Beuve-Méry 


Les cheminots à Rom votent une grève reconductible 


ROUEN 

de notre correspondant 
Les cheminots de 5otteville-lès-Rouen, 
les agents de conduite et les employés du 
centre de réparation des Quatre-Mares, 
réunis, mardi 26 novembre au matin, en as- 
semblée générale, ont voté une grève de 
24 heures reconductibie à partir de mardi 
20 h 30. Cette décision a marqué (a capacité 
des responsables syndicaux - surtout de 
ceux de la CGT - de maintenir le cap sur 
l'objectif de retrait pur et simple du projet 
de loi tendant à créer le Réseau ferré natio- 
nal (RFN). 

, Dans les rangs des cheminots, la tenta- 
tion de profiter du mouvement des chauf- 
feurs-routiers salariés est réelle mais, aussi, 
très contestée. Les routiers occupaient en 
effet, lundi, le devant de la scène, à quel- 
ques pas du dépôt de locomotives de Sotte- 
ville-Iès- Rouen, point de rendez-vous de la 
lutte de décembre 1995. De longues files de 
camions s'étiraient sur le boulevard indus- 


triel qui longe les installations de la SNCF, - 
pendant que, sur les buttes de la gare de 
triage, les locotracteurs poussaient inlassa- 
blement les wagons de marchandises. Les 
trains défilaient, imperturbables, devant les 
semi-remorques cloués au bitume. 


BLESSURE MAL REFERMÉE 
Les assemblées générales spontanées ont 
réuni trois cents salariés aux ateliers des 
Quatre-Mares et cinquante agents de 
conduite au dépôt de Sotteville-lès-Rouen. 
Le principe d’un appel â la grève a été enté- 
riné à une très large majorité, sans que soit 
tranchée la question des relations avec les 
routiers. « Attention !, insistait un délégué 
CGT, ce n’est pas une lutte de soutien aux 
routiers, pas même une histoire de solidarité, 
simplement une convergence des luttes: 
l’emploi, lessaloires, le temps de travail. » 
Pour les cheminots de Sotteville, il y a la 
blessure mal refermée de l'automne 1995, 
F# amertume que les routiers ne soient pas 


entrés dans la lutte avec nous», explique un 
cheminot A la CGT, on mesure le chemin à 
parcourir en se contentant, pour Pinstant, 
de vouloir « construire le mouvement tous 
ensemble ». Mardi, Funion départementale 
CGT a invité tous les syndicats et les mili- 
tants de la région de Rouen à se retrouver 
sur un des points stratégiques du mouve- 
ment des routiers, à Saint-Etlenne-du- 
Rouvray. 

Bien que le front syndical formé entre la 
CGT, les cheminots CFDT et SUD ait paru 
solide, la commission exécutive des chemi- 
nots avait pris les devants en diffusant en 
fin de journée, lundi, un tract d'appel â la 
grève pour mercredi dans an cadre confé- 
déral. Un rendez-vous a également été fixé 
pour le 28 novembre, tors de la visite du 
président de la SNCF, Louis Gallois, à 
Rouen à l’occasion du congrès de FUnion 
des transports publics. 


Etienne Banzet 


mentale sur la retraite anticipée, 
consistant selon la CGT à per- 
mettre de se retirer à tout chauf- 
feur ayant trente ans de conduite 
et quarante ans d’annuités, était 
considérée par ce syndicat comme 
de la « poudre aux yeux », car la 
durée moyenne de carrière est de 
vingt-deux ans et la mesure ne 
concernerait, an mieux, qu'un mil- 
lier de conducteurs. 


iflH, 


Pêtre». A la CGT, on estimait « im- 
portant que certaines revendica- 
tions aient été prises en compte», 
mais qae« l’essentiel [n’avait] pas 
avancé». La dernière « améhora- 
tion » de la proposition gouveme- 


COMMUN1QUÉ CINGLANT 

Tout le monde s’accordait, pour- 
tant, à reconnaître que la séance 
s’était mieux terminée qu’elle 
n’avait commencé. Lundi soir, 
alors que reprenaient les dis- 
cussions, les organisations patro- 
nales avalent jeté de l'huile sur le 
feu en publiant on communiqué 
cinglant, déclarant inacceptables 
«les propositions des organisations 
syndicales sur les solaires, qui re- 
viendraient à des augmentations de 
23% à 30%, et le paiement de 
toutes les heures, y compris 
les heures de repos ». Ce communi- 
qué a été nul accueilli, non seule- 
ment par les syndicats, mais aussi 
par le g ouvernement qui, par les 
voix d'Alain Juppé et de Jacques 
Barrot, avait exhorté les deux par- 
ties à reprendre les dlscussïoirs. 

En soufflant le chaud et le froid, 
le patronat entend signifier an 
gouvernement que c’est à hn qu’a 


revient de sortir du conflit « toute 
revalorisation des salaires venant 
Rajouter à celle déjà programmée 
au F’ janvier 1997 aurait pour effet 
de renforcer le clivage entre les en- 
treprises qui respectent les règles et 
ceBes qui ne les respectent pas et, 
plus encore, un développement du 
recours à la sous-traitance et à la 
délocalisation », affirmait, lundi, je 
communiq ué commun des organi- 
sations patronales. 

Aborder la question des temps 
de travail et celle des salaires re- 
vient en effet à poser celle des prix 
pratiqués par les transporteurs 
pour satisfaire leurs donneurs 
d'ordres, les « chargeurs » 
(grandes ou petites entreprises en 
qu6te & transport pour leurs mar- 
chandises), mais aussi les organi- 
sateurs de transport, plus commu- 
nément appelés 

«commissionnaires». Ces der- 
niers sont représentés à la table de 
négociations par le biais de leur 
syndicat professionnel, la FFOCT, 
membre de FUFT. Autant dire que 
leurs Intérêts sont forcément éloi- 
gnés de ceux de la FNTR, qui re- 
présente les grosses et moyennes 
entrepris e s de transport routier, et 
plus encore de ceux de FUnostra, 
porte-parole (tes petites transpor- 
teurs et des artisans— 


Pascal GaBnier 


« Chirac, il va à droite, 


Echos du 18 novembre) Faction de 
la CGT, M“ Notât a voulu dénon- 
cer le double langage de la confé- 
dération de M. VÎannet. De même, 
dam la déclaration de son bureau 
national du 20 et 21 novembre, la 
CFDT met en avant « deux ap- 
proches différentes de Faction syn- 
dicale et de ses finalités » avec d’un 
côté la CGT et FO, de Fautre FUn- 
sa, la CFTC, la CGC et la CFDT. 
Reprochant à la CGT une « straté- 
gie » qui « reste ancrée sur une 
conception essentiellement protes- 
tataire, sansfinatisation sur des dé- 
bouchés revendicatifs précis», elle 
a proposé aux antres confédéra- 
tions, pour le 11 décembre, une 
journée nationale d’action sur des 
objectifs précis: amélioration dn 
dispositif «pré-retraite contre 
embauche » et mise en place d’un 
dispositif similaire pour les chô- 
meurs. 

Entre les deux, Marc Blondel es- 
saie de retrouver un espace. Le di- 
rigeant de FO a annulé une réu- 
nion de son bureau confédéral 
pour s’entreten i r avec le ministre 
des transports, Bernard Pons, qui 
demeure son principal interlo- 
cuteur dans l’actuel gouverne- 
ment. Durant la journée de lundi, 
M. Blondel a soufflé, tour à tour; 
le chaud et le froid, affirmant 
d’abord qu’il ne souhaite pas que 
« tout se bloque », puis menaçant 
le gouvernement d’une extension 
du conflit 


CHASSE-SUR-RHÛNE (Isère) 
de notre envoyé spécial 

C était, lundi 25 norêmbre, leur 
premier jour à Chasse-snr-Rhône. 
Ou, plutôt, sur la D 12, une deux- 
fois-trois-voies qui sépare le 
fleuve de la zone industrielle de 
Chasse-sur-Rhflne. Le village, que 
les cartes signalent au nord de 
Vienne, dans Flsère, ils ne te ver- 
ront pas, garés qu’ils sont au mi- 
lieu des quelque deux mille ca- 
mions immobilisés sur cette 
langue de bitume. 

Ils n’ont pas la trentaine, et 
quelques années seulement de 
conduite, mais ils ont déjà avalé 
bien des kilomètres sans sommefl. 
François travaillait « dans le bob». 
fl s’est fait routier : la route, ça hri 
plaisait; fl rêvait de manoir. 11 vît 
dans une HLM à Avignon. «Les 
petites bottes, dit-il, c’est ce qu'üya 
de pire, le patron ne te lâche ja- 
mais. Pour un peu, Ü te ferait payer 
le gazole. » Fabrice, lui non plus, 
ne retournera pas à l’usine, même 
s’il dit que, la nuit, « il faut s’accro- 
cher au valant». Ils n’ont pas envie 
de changer de boulot, ils ne sau- 
raient pas trop quoi faire d’autre. 
Employés dans de petites entre- 
prises, ils se venaient bien embau- 
chés par de grands groupes, maïs 
c'est difficile, les places sont 
chères. «Lâcher un volant? H y a 
trente mecs derrière pour le re- 
prendre ! », résume François. 

Non syndiqués, ils suivent le 
mouvement parce qu’ils sont, 
d’abord, routiers. «Et puis, à quoi 
ça sert de forcer un barrage pour se 
Jaire crever les pneus?» demand#» 
François. I! est persuadé que la 
grève ne va « servir à rien», quH 
«faudrait un gouvernement éner- 
gique qui secoue le cocotier». «B 
faut des régies, précises, avec des 
ordinateurs qui surveillent les temps 
de conduite», voüà sa solution 
pour que tout le monde roule 
«tranquille », mais «on n’a pas 
i équipe qu'3 juut ». 

Pascal a voté pour Jacques 
Chirac, aux deux tours de la pré- 
sidentielle. fl est «vraiment dé- 
çu»: « Chirac, üvaâ droite, B va à 
gauche, ü se promène et soutient 
Juppé, qui ne bouge pas.» Fabrice 
amis un bulletin Jean-Marie Le 
Ben, et ça 1 e fait rire, mais il espère 

qw te soutten annoncé des syndi- 
cats de cheminots fera «céder le 
gouvernement et les patrons». 
Quand on pacte politique à Fran- 
çois, 0 se retranche derrière 


« sans commentaire»-, lui, ce qu’il 
préfère, c’est causer d’un temps 
qu’3 n’a pas connu, celui où « les 
routiers avaient les moyens de se 
construire une maison ». 

Gérard, quarante-deux ans, a 
acheté la sienne en 198L II n'a tou- 
jours pas fini de la payer. « 3 n'y a 
plus de prqfes&on, dït-fl. Un mec 
crève sur te bord de la route, plus 
personne ne s’arrête pour l’aider à 
réparer. » En vingt-trois ans de 
métier; 3 a surtout vu évoluer les 
« bahuts »: « Cest vrai qu’on a du 
top-niveau, maintenant», dit-il. 
Lui, 3 ne se plaint pas trop, sauf 
des week-ends où 3 rentre épuisé, 
ces deux petits jours où il 
«passe» tout à ses enfants parce 
qu'il est absent le reste de la se- 
maine, mais fl n’est pas prêt de 
raccrocher. 


espagnols excédés 
René, son voisin de barrage, a 
cinquante et un ans, dont vingt-six 
de camion, fl pourrait penser à la 
retraite,comxne « le frangin de san 
“f 1 '^ Te cheminot qui 
s'habille «en bureaucrate », mais 
qu'il n’envie pas. tl est fatigué, 
3 ne supporte plus les 
attentes sur les quais des usines, le 
aoid dans la cabine. Ce soir, fl va 

enfoncer son bonnet sur son crâne 

Dans tes deux camionnettes ga- 

52®** d î}. cortè 6 e * une petite 
P«gnfe de militants CFDT parent 

™£l reSSé: 115 im P T °*sent 

une bavette, proposent à ceux qui 

£££ ÏÎLÏ couclïette d'aller pas* 
031 roinc6 dans 
«ÿWtfnne télévision. 
Mais voüà une centaine de chauf- 
feurs espagnols excédés: ils 
ventent partir, cette grève n’est 
Pas leur affaire. Ou discute on 
smteipefle, on se bouscule un 
teL*? Envenime. Un chauffeur 
avec la pro* 

Ce n^tait^e^ 6 RWne ‘ 
D faudra deux heures de cond- 
tr ° üver une soht- 
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La majorité et l'opposition 
développent au Sénat deux 
conceptions de la fiscalité 

L amendement sur l'ISF devait être discuté mardi 


EHSTE-T-tt, à nouveau, un» fis- 
calité de gauche et une fiscal** de 
droite? l£ Sénat qui a engagé, lundi 
25 novembre, l'examen article par 
article du projet de loi de fin^nn^ 
1997 en a donné le sentiment au vu 
des amendements défendus par la 
majorité d'une part, par l'opposi- 
tion de Faune. Ainsi, qu’il s'a gisse 
de fiscafité de Fépargne ou de fisca- 
lité des entreprises, les sénateurs 
socialistes cuit pris très vigoureuse- 
ment leurs distances avec rhântage 
des années Bérégovoy (lire ci-des- 
sous). 

Cette prise de cflstance devrait 
trouver son point ff aboutissement, 
mardi 26 novembre en fin de mati- 
née, lors de Fexamen de Fameode- 
ment de la commission des fi- 
nances, défendu par la majorité 
sénatoriale, rétablissant le plafon- 
nement de Fimpôt sur la fortune 
(ISF) tel qu’il avait été souhaité par 
M. Bérégovoy. 

Ainsi, tout au long des débats, 
F opposition s’en est tenn» à une 
ligne de conduite, déso rmais tran- 
chée, consistant à taxer davantage 
les revenus du capital et moins ceux 
du travaiL Socialistes et commu- 
nistes, avec rappu du sénateur RPR 

du Rhône, Emmanuel Hamel, ont, 
en vain, souhaité Fammlation d'une 
dispositkm du gouvernemen- 
tal soumettant à Fimpôt sur le reve- 
nu les mdemmtés jonmaBères per- 
çueskxs des congés maternité. 

Alain Richard (PS, Oise) a- plaidé 
pom une exonération plus large des 
taxes sur les salaires des associa- 
tions agréées d’aide à domicile qui, 
a-t-il estimé, font un vrai travail 
d’insertion an profit des chômeurs 
longue durée. H a proposé, en 
co nt r epar ti e, un plafonnement plus 
strict de rabattement dont bénéfi- 


domicile., et qui xonstitne 
.un véritable bonus fiscal pour les 
ménages les {dns aisés. 

Le rapporteur général de la 
commission des finances , Alain 
Lambert (Union centriste, Orne) bd 
a donné acte sur un point : «La taxe 
sur les salaires est franchement inop- 
portune et die est devenue sans doute 
stupide », a t-D indiqué. Alain La- 
massoure, ministre délégué chargé 
du budget, a reconnu que la taxe 
sur les salaires était une «survi- 
vance », tout en soulignant que les 
recettes procurées -46miIHards de 
francs - recommandaient la pru- 
dence. 

L'opposition a également mené 
batafDe snr la taxe d’habitation, de- 
mandant un relèvement du plafcnd 
d’impôt sur le revenu donnant droit 


Les sénateurs socialistes tournent 
la page du « bérégovisme » 


MÊME AD SÉNAT, que le séna- 
teur Jean-Dic Métencbort s’amusait 
à dépeindre, jeudi 21 novembre, de- 
vant des militants socialistes au 
Havre, comme «le cul de basse fasse 
de la réaction », la gauche est de re- 
tour- Les sénate u rs socialistes ont 
déposé, hindi 25 novembre, kas du 
débat sur le projet de loi de finances 
19 97, une série d’amendements qm 
marquent une rupture avec la pofr- 
tïque économique et fiscale de 
Pierre Bérégovoy et anticipent la 
mise en œuvre du projet socialiste. 

Sous la houlette de Jean-Pierre 
Masseret, de Fancien ministre Mi- 
chel. Chaxasse et du rocanfien Alain 
Richard, chargé dans le projet soda- 
liste du ch ap itre sur la fiscalité, les 
sénateurs socialistes ont proposé, 
par exemple, de relever à 38% le 
taux tTfanpotitian sur les sociétés 
alors que Pierre Bérégovoy s’était 
e ff orcé, avec constance, de le bais- 
ses: Us ont également proposé cFfo- 
t r o diur e les revenus de Fépargne, 
hors firaet A, dans le c hamp du re- 
venu rm praahif, de « taxer plus lour- 
dement les renoms du capital », en 
portant de 15% à 18% le taux du 
prâèvement obfigatobe applicable 
aux placements financiers, d’aug- 
menter dé 19% à 38% le taux de 
taxation des plus-values à long 
tenue des wawyfo es ou eoccxe de 
s u pp rim er de la déductfbîEté de 
Fnnpflt sur les sociétés la provïson 
pour ficerôements, de supprimer le 
système de stock-options. Une phne 


rf amfindenifnts qui s'inspirait cfi- 

iectement dn projet économique du 
PS et marquent leur volonté de se 
positionner à gauche. 

Dans ce projet économique, 
adopté par le conseil national le 
9 novembre et soumis au vote des 
mutants, le PS a mis en avant ce 
quH appdle «quatre mesures de Jus- 
tice ». D veut ainsi soumettre au pré- 
lèvement libératoire les revenus de 


populaire) et réintégrer les stock- 
options dans Fassette de Fimpôt sur 
le revenu. E veut aussi relever ïïm- 
pôt sur les sociétés, Emàer les avan- 
tages dont bénéficient les patri- 
moines cédés par anticipation et 
alourdir fimpôt sur la fortune. Sur 
ce dernier point, les modalités de cet 
alourdissement restent en débat, le 
rapport de M. Richard suggérant 
d’élargir sa base «g œuvres (Fait et 
aux biens professionnels, mais en 
/t m m i na nt ses taux «de façon signi- 
ficative ». 

Les sénateurs socialistes devaient 
poursuivre leur offensive mardi 
26 novembre en sT opposant à un aF 
Pymmt de fimpôt sur la fortune. 
François Hollande, porte-parole du 
py a ainsi dénoncé «cette droite qw 


grosses jbrtunes de France plutôt que 

les intérêts & la très grande maorité 
desFnmçais».Làpageda«béxégf>- 
visme » est vraiment tournée. 

Michel Noblecourt 


Nouvel excédent pour le commerce extérieur 
et recul confirmé de la consommation 

Surplus de 10 milliards de francs pour la balance commerciale en septembre 


à dégrèvement Ce plafond avait 
été abaissé dans la précédente loi 
de finances . M. Lamasso ure a re- 
connu que la Æmfmifîon de ce pla- 
fond, votée en 1996, avait parfois eu 
«des incidences fiétes». «B fallait 
mettre un frein à une évolution qui 
amenait l’Etat - et donc le contri- 
buable au niveau national- à 
prendre en charge une part crois- 
fgnfede lp taxe <F habitation », a-f-il 
toutefois indiqué 

« modernisation» 

La majorité sénatoriale, de son 
côté, a plaidé pour la «modernisa- 
tion» de la fiscafité. A instigation 
de Philippe Marini (RPR, Oise), die 
a aligné le régime des diri- 
geants de sociétés, n mam wiwi i des 
gérants majoritaires de SARL, sur 
celui des dirigeants salariés. Tou- 
jours à Prnitiative de M. Marini, elle 
a dérid é d’étendre aux actionnaires 
qui d étiennent Ions titres par fin- 
tennériiafre d’une snriété qq d’un 
groupement fiscalement trans- 
parent le système de report cTînipo- 
sition des plus-values résultant 
(Fédianges de titres. Contre Fans 
du gouvernement, et sur proposi- 
tion du sénateur centriste Xavier de 
vaiepta, die a étendu aux petites 
mutuelles le taux réduit à 19 % d’im- 
position des bénéfices, appliqué aux 
PME quand rffes nwiniMwif leurs 
fonds propres: 

La majorité sénatoriale n’a ce- 
pendant pas suivi M. Marini qui se 
proposait d’étendre le système des 
qinrats à la flotte fluviale. Et elle a 
mis dans rembarras le gouverne- 
ment sur Fassannssemeot de cer- 
tains abus constatés sur les plans 
d’épargne par actions (PEA). Le 
gouvernement souhaitait, par vcâe 
d’amendement, plafonna- Fexaaé- 
rarion des produits afférents aux 
iitftres non cotés en fonction des ver- 
sements sur PEA employés dans 
FacqulsftioD de ce s titr es. Après sns- 
pensàcn de séance, la commission 
des finances a renvoyé le sujet au 
collectif 1996 de fin d’année. 

Auparavant, le Sénat a rétabli le 
système fiscal des sofica (sociétés 
pour le financement du cinéma et 

de raudiovîsuel) que FAssemblée 
nationale avait modifié fl y a un 
mois. Les sénat-ans de la majorité, 
comme de roppostion, ont suppri- 
mé te plafonnement à 50 OOO francs 
du revenu net global de la déduc- 
tion fiscale introduit par les dépu- 
tés. Ce plafond devrait être porté à 
200000 francs, en deuxième partie 
du projet de toi de finances. 

Carotine Momwt 




U balance commerciale a enregistré, en sep- 
tembre, im excédent de 10 milliards de francs, 
en données corrigées des variations satson- 


UN NOUVEL EXCÉDENT pour 
le commerce extérieur, une nou- 
velle baisse pour la consommation 
des ménages : tes hasards de la pu- 
blication des statistiques écono- 
miques ont apporté, mardi 26 no- 
vembre, une photographie 
paradoxale, mais fidèle de la 
conjoncture française. 

De fiât, si de nombreux indica- 
teurs sont mal orientés, le 
commerce extérieur reste dyna- 
mique. Selon le bilan de la direc- 
tion des douanes, la balance 
comxnerriate a enregistré un ex- 
cédent de 10 milliards de francs (en 
données corrigées des variations 
saisonnières) au mois de sep- 
tembre, tes importations frôlant, à 
114,4 mflHaids de francs, leur plus- 
haut historique (1143 ntiffiards), et 
tes expo r t a t i ons, à 1243 milliards 
de francs, restant à un niveau 
élevé. 

Les statistiques de septembre 
confirment donc que le roi nm err ? 
extérieur devrait battre un nou- 
veau record en 1996. Sur tes neuf 
premiers mois de Tannée, la ba- 
lance est positive de 86,7 milliards 
de francs, contre 723 ntüfiards de 


nières. Ce chiffre, publié mardi 26 novembre, 
montre que le commerce extérieur français de- 
vrait enregistrer en 1996 un nouveau record. 


B ctédsti te s&xtgi d$fcinajCyS) 



en mffiards de francs 
\59 


\T , \ ^{Ssire * : tbodim 

francs pour la période correspon- 
dante de 1995. Le minis tère des fi- 
nances pourra continua à argua 
de ces chiffres pour souligna que 
Féconomîe française n’est pas aussi 
anémiée qtfon vent parfois 1e dire. 

11 reste que, mis à part le 
commerce extérieur, l'économie 
française n’engrange toujours pas 



jboKr.'Jbae 


de véritable signe de reprise. En 
faut-il une preuve, on la trouve 
H ans ]e hflan de la conso mmation 
des ménag es en produits manufac- 
turés publié par llnsee. En octo- 
bre, celte-ri a baissé de % en vo- 
lume, après un recul de 1,6% en 
septembre. 

Cette baisse était, certes, atten- 


Mais la conjoncture intérieure, au vu du recul de 
la consommation des ménages en octobre, de- 
meure morose. 


due. La diminution brutale des 
achats d'automobiles (- 25,8 %) en- 
registrée en octobre, après la sup- 
pression, le 30 septembre, de la 
«prône Juppé », a logiquement pe- 
sé lourdement sur cet indicateur. 
De surcroît, si efle a été très heur- 
tée, la consommation totale des 
devrait être, en 1996, en 
hausse beaucoup plus forte que 
prévu : de Tordre de %. 

fl n’en est pas moins vrai que le 
bilan d’octobre préfigure sans 
doute l’évolution des prochains 
mois. Après avoir beaucoup puisé 
dans leur épargne ces derniers 
temps, les ménages pourraient se 
montra, désormais, très prudents. 
Aussi prudents, en tout cas, que les 
chefs d’entreprise, qui ont forte- 
ment revu à la baisse leurs prévi- 
sions d’investissement. 

Au totaL la livraison des statis- 
tiques du jour est donc sans doute 
assez révélatrice des évolutions à 
venir, avec un commoce extérieur 
toujours florissant, mais une 
conjoncture intérieure plutôt mo- 
rose. 

Laurent Mauduit 


Si Ton s’intéresse beaucoup 
à nous en ce moment, 
ce n’est pas tout à fait sans raisons. 



NUMÉRO I EUROPÉEN 
EN ÉLECTRONIQUE 
PROFESSIONNELLE 


36 MILLIARDS DE FRANCS 
DE CHIFFRE D'AFFAIRES 
DONT 58 % 
À L’INTERNATIONAL 


Numéro 1 européen en radars aéroportés, optronique, 
électronique d'armement, communications militaires, 
guerre électronique, contrôle des opérations aériennes, 
numéro 1 mondial en systèmes navals de combat, numéro 2 
mondial en systèmes tactiques de missiles sol-air et en 
activités sous-marines : Thomson-CSF couvre la quasi- 
totalité du spectre de l'électronique de défense. Seules cinq 
sociétés dans le monde savent en faire autant. Nous 
sommes la troisième d'entre elles, ce qui nous permet de 
participer aux grands programmes de défense européens et 
internationaux de l’an 2000. Dans le domaine civil, 
Thomson-CSF détient également des positions de leader 
mondial sur des marchés extrêmement porteurs, comme 
ceux de la gestion du trafic aérien, de la simulation, de 
l’avionique, des émetteurs de radio et de télévision et 
aborde avec succès de nouveaux marchés tels que 
l'électronique automobile ou encore les systèmes 
d'information pour la santé ... 

Thomson -CS F est un groupe international de 46 500 
personnes, présent dans près de 50 pays, en particulier en 
Europe mais aussi aux Etats-Unis et en Asie Pacifique. 
C'est ainsi, par exemple, que nous sommes aujourd'hui le 
premier industriel en électronique de défense aux Pays-Bas 
et le troisième en Grande-Bretagne. 

Depuis près de dix ans, Thomson-CSF a poursuivi sa 
stratégie de croissance externe qui n'a cessé de renforcer 
l'excellence de ses paramètres économiques et financiers. 
Avec 36 milliards de francs de chiffre d'affaires dont 58 % 
sur le marché international, un carnet de co mmand es de plus 
de 68 milliards de francs, Thomson-CSF dégage également 
un résultat d'exploitation de plus de 5 % de son chiffre 
d'affaires, soit l'un des meilleurs ratio de la profession. La 
valeur boursière de Thomson-CSF, dont les actionnaires 
minoritaires détiennent 42 %, s'élève à environ 20 milliards 
de francs. Thomson-CSF. c'est encore un vaste potentiel 
technologique maintenu à on très haut niveau grâce à un 
effort continu de recherche et de dévelop-pement : 8 milliards 
de francs en 1 995, soit plus de 22 % du chiffre d'affaires. 

Aujourd'hui comme demain. Thomson-CSF joue un rôle- 
central dans la nécessaire restructuration de l'industrie de 
défense en Europe et se pose en challenger des grandes 
entreprises américaines du secteur. Pour répondre toujours 
mieux aux attentes de ses actionnaires, de ses clients et de ses 
salariés, et conscients que nous opérons dans un domaine 
stratégique pour notre pays. 


C THOMSON-CSF 


Pour plus d~ informa non, consultez notre aire Internet btxp://wvw.il)oinKin-c8f.rom 


22% DU CHIFFRE 
D’AFFAIRES 
EN RECHERCHE 
ET DÉVELOPPEMENT 


35 % DU CHIFFRE 
D’AFFAIRES DANS 
LE DOMAINE CIVIL 


UNE VALEUR BOURSIÈRE 
D’ENVIRON 20 MILLIARDS 
DE FRANCS 


UN RESULTAT 
D’EXPLOITATION 
DE PLUS DE S % 

DU CHIFFRE D’AFFAIRES 


46 500 PERSONNES 
DANS LE MONDE 
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L'aide aux personnes âgées dépendantes 
est un succès dans les douze départements-tests 

Les députés débattent d'une proposition sénatoriale moins avantageuse que les premiers projets 


L'allocation pour les personnes âgées dépen- belle. Le gouvernement avait préparé un projet de la majorité ont mis au point une proposition 
dantes avait été tme des grandes promesses de de loi, mais B a dû y renoncer pour cause de ri- s'inspirant d'une expérimentation menée dans 
Jacques Chirac pendant la campagne présiden- gueur financière. Avec son appui, les sénateurs douze départements depuis 1995. 


LES DÉPUTÉS devaient entamer, 
mardi 26 novembre, l’examen de la 
proposition de loi des sénateurs 
RPR et UDF sur la «prestation spé- 
cifique » destinée à certaines per- 
sonnes âgées dépendantes. Ce tex- 
te, adopté en première lectine au 
Sénat le 17 octobre, prévoit la créa- 
tion. à compter du 1" janvier 1997, 
d'une allocation de 4 300 francs 
maximum pour les personnes très 
dépendantes de plus de soixante 
ans, disposant d’tm revenu mensuel 
inférieur à 7 694 francs (prestation 
comprise). 

Ce dispositif se substitue à la ré- 
forme plus ambitieuse promise par 
le candidat Jacques Chirac, annon- 
cée, à plusieurs reprises, par le pre- 
mier ministre et finalement enter- 
rée au nom de la rigueur. Les 
auteurs de cette proposition s'ins- 
pirent de F expérience menée, de- 
puis 1995 à la demande d'Edouard 
Balladur, alors à Matignon, dans 
douze départements. 

Sur le papier, la prestation expé- 
rimentale pour les personnes âgées 
dépendantes est une joHe réussite. 
Un rapport du Centre de re- 
cherches et de documentation sur 
les conditions de vie fie Crédoc est 
un organisme sous la tutelle du 
commissariat au Plan), commandé 
par la Caisse nationale d’assurance- 
vieüJesse et établi grâce aux contri- 
butions des présidents des douze 
conseils généraux et des caisses de 
retraite des agriculteurs, des 
commerçants et des artisans, sou- 
ligne les bénéfices incontestables 
pour les bénéficiaires du dispositif. 
L’expérimentation a touché des 


Mpi Autti, VesftRt VOIR 
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personnes dont les revenus n’excé- 
daient pas 9 500 francs mensuels, 
les deux tiers disposant en fait de 
moins de 6 000 francs. 

Ce dispositif est en vigueur jus- 
qu’au 31 décembre dans l'Ain, la 
Charente, la Haute-Garonne, la 
Haute-Loire, la Haute-Vienne, 
FUJe-et-VDaine, l’indre, la Moselle, 
l’Oise, la Savoie, le Val-d’Oise et 
l’Yonne. 0 a d’abord permis de dé- 
velopper sur le terrain un véritable 
travail de partenariat entre les 
caisses de retraite et les conseils gé- 
néraux, de façon à tenir compte des 
conditions de vie des personnes 
âgées. «On n'aide pas de la même 


façon une personne qui a tout le 
confort et une autre dont la salle de 
bains et la chambre se situent à 
l’étage», explique Béatrice Janin, 
directrice du département de l’ac- 
tion sociale du département de la 
Moselle. 


Les associations sont les employeurs 


Dans la friture prestation prévue par la proposition de loi, 
comme dans celle qui est expérimentée, le recours à ode associa- 
tion est systématique. Les départements, dans le cas où ils seront 
les seuls à gérer le budget de la prestation, verseront aux associa- 
tions d’aides an maintien à domicile des personnes âgées les 
sommes nécessaires à la rémunération des professionnelles. 
Contrairement à ce qui se passait avec la traditionnelle allocation 
compensatrice versée par les départements, les bénéficiaires ne 
sont pins les employeurs, ce rôle étant désormais dévolu aux seules 
associations. 

Ce système suscite pourtant parfois des inquiétudes chez les re- 
traités qui ont P impression de ne pouvoir contrôler la totalité des 
aides auxquelles ils peuvent prétendre. Par endroits, la perspective 
d’âne allocation en nature, et non pins en espèces, a même motivé 
quelques réactions de rejet A Plnverse, 11 empêche les bénéficiaires 
de ne pas traduire les sommes reçues en aide effective. 


PAS DE BOULEVERSEMENTS 

Selon des accords passés locale- 
ment les assstantes sociales du dé- 
partement et des caisses de retraite 
ainsi que les médecins concextaknt 
leur travail « pour évaluer le reste 
d’autonomie et non plus la dépen- 
dance» des personnes âgées, pré- 
cise Jean-Luc Faucher, sous-direc- 
teur des interventions sociales au 
conseil général de la Haute-Vienne. 

De cette façon, le montant de 
l’aide pouvait être échelonné. « les 
caisses de retraite pouvaient verser 
des sommes de petite ampleur et tou- 
cher une popu lation qui n’était pas 
forcément très dépendante », pour- 
suit-fl, redoutant qu’avec la révision 
du plafond à la baisse, prévue dans 
la proposition sénatoriale, «on ne 
resserre l'éventail ». 

Au cours de l’expérimentation, 
chacun des intervenants s’est effor- 
cé de limiter les conséquences bud- 
gétaires de cette prestation. Les dé- 
partements ont transféré leurs 
dépenses d’Aflocation compensa- 
trice pour tierce personne (ACÏF) 
dans le dispositif, et les caisses de 


retraite les sommes qu’elles al- 
louaient précédemment à raide so- 
ciale. SI surcoût 3 y a eu, il se situe 
au niveau du nombre d’heures de 
travail des assistantes sociales char- 
gées de Gonaftizer le dossier des bé- 
néficiaires. • 

Une fois en place, cette presta- 
tion a surtout permis <f allonger le 
temps de présence à domkSe des 
aides ménagères, de quatre heures 
par mois en moyenne, d’où r im- 
pression des bénéficiaires que le 
dispositif n’a pas * bouleversé » leur 
vie quotidienne. En outre, die a eu 
pour effet, dans 15 % des cas, de ré- 
munérer des membres de la famiDe 
de la personne âgée, même s les 
départements se sont refusé à rétri- 
buer les enfants lorsqu'ils avaient 
eux-mêmes atteint F âge de la re- 
traite. Or, dans la plupart des cas, 
les enfants n’ont reçu aucune for- 
mation spécifique. 

Pourtant, comme le constate 
Jean-Jacques Chave, responsable 
de F aide snrîaip aire aihiHw du dé- 
partement de la Haute-Loire, s’il 
« est difficile de dire à une personne 
qu'elle n’arrivera pas à aider ses pa- 
rents, ü serait intéressant quhme per- 
sonne diplômée puisse prodiguer 
quelques conseils». 

Le rapport du Crédoc indique 
que 85 % des bénéficiaires dis- 
posent des services d’une aide mé- 
nagère. Un tiers de celles-ci se 
chargent de laver; d’habiller et de 
lever les personnes dépendantes. 
Dans un quart des cas, eSes les ac- 
compagnent en promenade ou en 
courses, effectuent les démarches 
administratives et les aident à se 
nourrir, tâches qui devraient plutôt 
incomber à des auxiliaires de vie ou 
à des gardes à domicile— alors que 
ces dernières doivent se consacrer 
souvent à des activités qui de- 
vraient revenir à des aides soi- 
gnantes on à des infirmières. 

Mais ces assistantes, qu’elles 
aient une qualification d’aides mé- 
nagères ou d’aides soignante, de- 
vraient continuer d'intervenir au- 
près de leurs malades habituels 
après la fin de Fexpétience, le 31 dé- 
cembre. Quelles que soient les 
complications pour les caisses de 
retraite, le Sénat a estimé qu’un 
avantage-acquis ne pouvait morale- 
ment pas toe retiré. 


Aude Dassonville 


La mission d’information sur la Corse commence ses travaux 


Le travail des députés pourrait aider le gouvernement 


LA MISSION d’information 
parlementaire sur la Corse, créée 
à l’Assemblée nationale, devait 
procéder à ses premières audi- 
tions, mardi 26 novembre. Au 
programme, 
trois élus de 
nie : Jean-Paul 
de Rocca-Ser- 
ra (RPR, 
Corse-du- 
Sud), José 
RoSSi (UDF- 
ANALYSE PR, Corse-du- 
Snd), Emile ZuccareUi (Radical de 
gauche, Haute-Corse). 

L’objet même de cette mission a 
de quoi susciter rironie : me est- 
elle à ce point terra incognito qu’il 
faille, à l’aube du XXI e siècle, réu- 
nir quarante parlementaires et 
prévoir plusieurs mois de travaux 
pour en savoir plus ? Certains na- 
tionalistes n'ont pas manqué de 
souligner le côté singulier de l’af- 
faire, en suggérant qu’O faut y voir 
là une preuve supplémentaire du 
peu d’intérêt que la République 
française a porté à la Corse dans 
le passé. 


interventions, lors du débat sur la 
Corse, au printemps, à l’Assem- 
blée nationale et au Sénat Le pa- 
radoxe est que les parlementaires 
insulaires encourent le reproche 
d’être juge et partie lorsqu'ils 
évoquent le sujet, alors qu’ils sont 
souvent les seuls à le connaître. 

José Rossi, qui répète depuis 
des mois à l’intention du gouver- 
nement qu'il ne peut se satisfaire 
du seul maintien de l’ordre, est 
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Ecoles de commerce ‘Tremplin', 


juge et farte 

Pourtant, si José Rossi, député 
(UDF-PR) et président du conseil 
général de Corse-du-Sud, a eu 
ridée de cette mission, c’est bien 
parce qu'O constatait que ses col- 
lègues parlementaires étaient im- 
parfaitement informés sur un su- 
jet qui nourrit depuis des mois 
débats et polémiques. 

Ce diagnostic est d’ailleurs 
confirmé par rembarras des états- 
majors des différents partis aussi 
bien que par la teneur de certaines 
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donc très satisfait que Philippe 
Séguin, le président de P Assem- 
blée nationale, ait accepté de 
jouer le jeu. 

L’intérêt potentiel de cette mis- 
sion va, bien sûr, au-delà de la 
seule information du Parlement 
Tous les acteurs de la scène poli- 
tique corse savent qu’fl s’agit im- 
plicitement de fournir aux pou- 
voirs publics une sorte d’audit de 
haut niveau qui pourrait inspirer 
le gouvernement et l’aider à sortir 
du blocage actueL 

Au passage, les hommages, re- 
nouvelés autant qu'inhabituels, 
rendus à rinititafive de José Rossi 
dans les colonnes de l’hebdoma- 
daire d’A Cuncoha nazitmalista 
(vitrine légale du FLNC-canal his- 
torique), 17 RJbombu, confirment 
que cette organisation, eDe aussi, 
espère que la mission parlemen- 
taire permettra de dégager un dé- 
but de solution. 

' Mais en admettant que le scéna- 
rio envisagé se déroule sans en- 
combre, ü faut attendre les résul- 
tats du travail de la mission, dan< 
tme ambiance délétère : au grand 
désarroi des pouvoirs publics, la 
zone franche, avant même d’en- 
trer en vigueur, est l’objet d’un re- 
jet aussi excessif que les espoirs 
qu'elle avait fait naître. 

Les attentats, de plus en plus 
destructeurs et aux cibles de plus 
en plus variées, ont repris à un 
rythme régulier: le FLNC-canal 
historique a revendiqué, di- 
manche 24 novembre, onze atten- 
tats récents, notamment celui qui 
a entièrement détruit ta mairie de 
Zonza le 19 novembre. 

Face à cette recrudescence de la 


violence, la répression n’a pas, 
pour le moment, les effets es- 
comptés par le gouvernement et 
tous ceux qui sommaient l’Etat de 
faire montre de davantage de fer- 
meté. 

Dans r immédiat, le FLNC-canal 
historique va probablement per- 
sévérer dans sa tactique de harcè- 
lement à coups d’attentats. Leur 
coût finit par être cuineux pour la 

collectivité et ils nourrissent 
l’exaspération de la population 
qui voit les bâtiments des admi- 
nistrations dont elle a besoin dans 
sa vie quotidienne - mairies, 
postes, EDF... -■ régulièrement 
pulvérisés par des explosifs. 


RECOURS À LA VlOLWQE 
En outre, le recours à la vio- 
lence "pourrait s’étendre au-delà 
des rangs des « historiques » : 
face aux choix du gouvernement, 
le nouveau mouvement Corsïca 
viva - issu d’une dissidence du 
Mouvement pour l’autodétermi- 
nation (MPA), qui a renoncé à la 
violence - a fit savoir récemment 
qu’il jugeait que le recours à la 
violence politique pouvait être lé- 
gitime. De là à penser que le bras 
armé de Corsïca viva, le « FLNC », 
pourrait passer très vite à l’action, 
ü y a un pas que certains observa- 
teurs sont en train de franchit 
Dans ces conditions, tout le 
monde aurait intérêt à ne pas trop 
perdre de temps. Or la mission 
d'information ne devrait rendre 
son rapport qu’au printemps. 
L’automne et l’hiver vont être 
bien longs en Corse— 


Jean-Louis Andreatû 
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Le Cidunati place les élus 
sous surveillance 


de défense et d’union nationale ren» «=» 

Et nous appellerons à voter contre ceux qui oublieront 
leurs promesses.» 


■ REMANIEMENT: Alain Lamassoure, ministre du budget et 
porte-parole du gouvernement, a assuré mardi 26 novembre, sur 
RTL, que «la décision de changement du gouvernement appartient na- 
turellement au président de la République», a a expliqué : «Je peux vous 
dire qu’au niveau du gouvernement, le remaniement n’est pas a l ordre 

du jour.» , . 

■ GAUCHE: Robert Hue, secrétaire na tion al du PCF, a estime, ai- 
manche 24 novembre sur Rance 3, que te projet économique du PS est 
« mieux que ce qu’on entendait pendant ha campagne présidentielle ». 
M. Hue a toutefois déploré tes « effets d’annonce » de propositions qui 
ne s’attachent pas «à utiBser autrement» Fargent et demeurent favo- 
rables à Fobjecfif de la monnaie unique, « incompatible avec les me- 
sures sociales proposées ». 

■ SYNDICATS : la Fédération syndicale uni t ai re (FSU) a réaffirmé, 
lundi 25 novembre, dans un communiqué, qu'eût appelle de ses vœux 
une manifestation nationale, en janvier, à Laquelle participeraient 
toutes les confédérations, et qui porterait sur la lutte contre la précari- 
té, la défisse de remploi, la réduction du temps de travail, ainsi que les 
salaires. 

■ MONNAIE : le CNPF a pris acte « avec satisfaction » du retour de la 
Ere au wn du système monétaire européen. Dans un communiqué 
publié lundi 25 novembre, D dédare que « les entreprises françaises, qui 
ont particulièrement souffert des désordres et de rmstabSité monétaires 
de ces dernières années, approuvent avec farce une telle décision qui 
constitue un pas essentiel dans la voie du retour à l’équilibre des changes 
en Europe». 

■ARRAS : le Consefl d’Etat a continué réfection de jean-Marie 
Vanlerenberghe (UDF-FD) à la mairie d’Arras, qu'O avait prise aux so- 
cialistes avec 37 voix d’avance an second tour. Le tribunal administratif 
de LiBe avait annulé cette élection, en jugeant qu'efie était entachée de 
« plusieurs irrégularités », telles que la (fistribution de tracts le jour du 
scrutin (Le Monde du 21 décembre). Le Consol d’Etat, auprès duquel le 
maire avait fait appeL a estimé; vendredi 22 novembre, qu’aucune iiré- 
gularité n’avait été « de nature à obérer ta sincérité du scrutin ». 

■ LA RÉUNION : le Conseil d’Etat a axrnulé, le 22 novembre, l’élec- 
tion m unicip ale de Santt-Andxé-de-la-Réumon, qui avait donné lieu à 
la réélection du maire sextant, Jean-Paul Virapouflé, député UDF-FD. 
Le tribunal administratif de La Réunion «mût, an mais de décembre 
1995, rejeté an recours contre cote él ection. 

■ OUTRE-MER: les élections pour te gmoufriBcmciU de Passem- 
blée territoriale des Des WaBb-ct-fttana ont été fixées au 16 mars. 
Dimanche 24 novembre, une délégation de responsables politiques et 
coutumiers du territoire avait été reçue par le président de la Répu- 
bfiqce, auquel 3s out demandé la préparation dSm pian de développe- 
ment sur dix ans. 

■ FRANÇOIS MITTERRAND : Ffiastibrt ftançoés-bfittezrand devrait 
quitter son local du 85, boulevard. Saint-Michel, à fturis, dont fl est pro- 
priétaire, pour s'installer dans un appœtement en location, nie Chariot 
(3 e arrondissement), indique if Parisien du mardi 26 novembre. Le lo- 
cal dn boulevard Saint-MRbel serait vendu et le produit de cette vente 
incorporé au capital de L'Institut. 


( Publicité ) 


APRÈS LES COMPAGNIES, LES AÉROPORTS : 
ARRÊTONS LA CASSE ! 


LETTRE OUVERTE AUX ADMINISTRATEURS 
D’AÉROPORTS DE PARIS 


La potiticne française du transport aérien vient de subir des échec» cinglants. Les trois 
nwnpayntes TXT, Ait Liberté et AOM qn devaient contribuer i l'éme r gence d’une nau- 

y^poüiiqncscmpmfaé ta coocmi g nceét iaiig i t c on risquent de disparaître dam le dé- 
sastre ffranorr du Crédit lyooxnÔL Air ftxncc et Air huer, aftaibijes et déstabilisées, s«n 
encore dans b louiu t c nle . 


Or. r activité de ces compagnies b Paris s’appuie snr no pa r te naire essentiel : Aéro- 
pcMs de Paris (ADP), râabfiuemem public autonome qui conçoit, organise et exploite les 
aéroport de la légion parisienne. Grifce à le croissance do trafic aérien et i la prodiui rite 
de son person n el. Aéroports de Paris est encore épargné. 

Mais l'avenir d* ADP s'assombrit, car ramsrité aéroportuaire va devoir affronter deux 

cfifficultés rageons. St elle vent assnrer sa mission de service peMic, fl Un fendra faire face 
idetoords mvewi s a aa cnBàaijttles compagnies et l'Eta se refasexore importer le coût 
Si eOcvcat pomsoivxe son activité anmercuie, complément indispensable de me mi., 
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JUSTICE Le directeur du casino 
Cannes Riviera, Martin Conway mb 
en examen et écroué le 22 no- 
vembre, a reconnu, lundi 25 no- 
vembre, avoir versé tÆ million de 
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francs au maire (UDF-PR) de Cannes, 
Wicnel Mouillot, en contrepartie 
^ vote favorable du conseil mu- 
nicipal sur l'extension du parc de 
Jaadûnes à sous de PétaWïssement- 


• LES DIRIGEANTS du groupe Gaon, 
propriétaire des hôtels Noga Hilton 
et de plusieurs casinos, accusés par 
M. Conway d'avoir traité directe- 
ment avec M. Mouillot, sont l'objet 


d'une <r note de recherche * diffu- 
sée par la police aux frontières fran- 
çaises. • LE MAIRE DE CANNES, in- 
carcéré dejpuis le 19 juîl/et avait 
révélé au juge Murdano, le 4 no- 


vembre, l'existence d'une forme de 
<r caisse noire » au sein du PR des 
Alpes-Maritimes. Le parquet de 
Grasse pourrait délivrer un réquisi- 
toire supplétif sur ces farts. 


Le directeur d’un casino cannois accuse Michel Mouillot de corruption 

I J* ■ i JL 

,, ir “ u groupe Gaon, propriétaire des hôtels Noga Hilton, sont recherchés par la police. Le directeur du casino Riviera les accuse 

a avoir convenu avec le maire de Cannes du versement d'un pot-de-vin en échange de l'extension du parc de machines à sous de l'établissement 


LE JUGE DTNSTTtÜCnON de 
Grasse (Alpes-Maritimes), Jean- 
Pierre Murdano, a recueilli, lundi 
25 novembre, les aveux complets 
du directeur du casino Cannes Ri- 
dera, Martin Conway, mis en exa- 
men pour * abus de biens sociaux 
et corruption active» et écroué 
vendredi 22 novembre. Citoyen 
britannique, M. Conway a aHmîc 
avoir remis, en quatre fois, 
1 450 000 francs en espèces au 
maire (UDF-PR) de Cannes, Mi- 
chel Mouillot. Le directeur du plus 
récent des . casinos cannois a indi- 
qué au juge avoir agi sur ordre des 
dirigeants du groupe Gaon, pro- 
priétaire de la chaîne des hôtels 
Noga Hilton et de plusieurs casi- 
nos, dont le siège est à Genève. 

« NOTE DE RECHERCHE » 

Selon la déposition de 
M. Conway, le PDG du groupe, 
Nessim Gaon, aurait personnelle- 
ment traité avec M. Mouillot Ses 
instructions auraient ensuite été 
transmises par son gendre, Joël 
Herzog, fils de P ancien président 
de la République d'Israël, Haïra 
Herzog, et administrateur du 
groupe. Détenteurs d’un passe- 
port suisse, ces deux hommes sont 
î'objet <Tune « note de recherche» 
diffusée, depuis lundi, par la police 
aux frontières françaises à la de- 
mande du juge Murdano. 

L’enjeu des tractations entre le 
groupe Gaon et le maire de 
Cannes semble clair: comme dans 
l'affaire du Carton Casino Club, 
qui avait provoqué l’interpellation, 
puis l’incarcération de M. Moujl- 
tot, te 19jufifet, l'argent çemis de- 



vait constituer la contrepartie d’un 
vote favorable du conseil munici- 
pal de Cannes sur une demande 
formulée par l’établissement de 
jeu. 

Dans le cas du Carton dub, fi 
s’agissait d’une demande d’autori- 
sation d’exploiter des machines h 
sous; dans celui du Riviera, qui 
disposait, depuis le mois de no- 
vembre 1995, d’un tel agrément 
pour 100 machines. l’enjeu était 
une extension de P autorisation à 
200 machines ( Le Monde du 23 no- 
vembre). Les deux dossiers de- 
vaient être soumis au conseil mu- 
nicipal, du 28 juin, avant d'être 
transmis, te cas échéant, au mi- 


nistre de l’intérieur, seul habilité à 
donner les autorisations de jeu. 
Les deux affaires présentent un 
autre point commun: à chaque 
fois, c'est une information venue 
de la direction centrale des rensei- 
gnements généraux (DCRG) qui, 
transmise à la police judiciaire, a 
permis la saisine du juge d’instruc- 
tion. 

Le premier versement effectué 
par le directeur du Riviera remon- 
terait an 29 avriL A cette date, un 
ordre de virement aurait été signé 
à Genève par Joël Herzog, permet- 
tant le transfert de 550 000 francs 
du compte du Noga Hfitoa de 
Cannes vers celui du casino Ri vie- 


Les cinq cents faux adhérents du Parti républicain 


« DANS LE PASSÉ, je ne me suis jamais trouvé dans 
une telle situation. Cest la première fois que f accepte 
une telle offre. Je n’ai jamais eu l'occasion de participer 
à un financement occulte du parti et je ne sais donc pas 
comment cela fonctionne. » Ainsi s'exprimait Michel 
Mouillot, interrogé par le juge Jean-Pierre Murdano 
le 2 août dernier, deux semaines après son interpella- 
tion par la police dans l'affaire du pot-de-vin du casi- 
no Carton Club. Le maire de Cannes avait expliqué 
au juge avoir <* accepté le principe » d’un don en es- 
pèces - qui hn aurait été proposé, dit-il, par les diri- 
geants du casino- pour «faire fitee aux futures dé- 
penses politiques » (Le Monde daté 4-5 août). Mais il 
n'avait pas précisé selon quelles modalités. 

Placé en détention provisoire à la maison d’arrêt de 
Draguignan depuis le 19 juillet, M. Mouillot avait fini 
par modifier cette ligne de défense, quelques se- 
maines avant que n’éclate la deuxième affaire des ca- 
sinos cannois. Le 4 novembre, escorté par son nouvel 
avocat, M* François Saint-Pierre, le maire de Cannes 
avait révélé au juge T existence d’une « caisse noire » 
au sein de la fédération des Alpes-Maritimes du Parti 
républicain (PR). Réagissant aux multiples témoi- 
gnages d’éius du PR départemental, qui tous 1e soup- 
çonnaient d’avoir soutiré de Fargent aux casinos pour 
son compte personnel, M. Mouillot s’était employé à 
démontrer que les comptes présentés au juge par les 


dirigeants de son parti étaient faux, en ce qu'ils n'in- 
cluaient que les seules cotisations des militants, n 
avait alors indiqué que la fédération des Alpes-Mari- 
times avait créé «cinq cents Jaux adhérents », de ma- 
nière à faire entrer dans les caisses le produit d'autant 
de fausses cotisations. La cotisation unitaire se mon- 
tant à 500 francs, cette pratique aurait pennîs d’inté- 
grer à la comptabilité du parti au moins 250 000 
francs par an d'argent d’origine inconnue. Elle per- 
mettait aussi, a-t-D expliqué, de doubler aitffidelle- 
menî le poids de la fédération lors de l'élection des 
conseillers nationaux de l’UDF. 

Selon Le Conard enchaîné du 20 novembre, le maire 
de Cannes aurait en outre fourni aux enquêteurs des 
indications sur le fonctionnement - « inégal», dit-il - 
de l’Association des libéraux, chargée, comme dans 
tous les départements, de compléter grâce aux entre- 
prises les budgets du PR. Documents à l’appui, 
M. Mouillot a montré au juge que la fédération dé- 
partementale du PR était en grande difficulté finan- 
cière. Le 15 novembre, 1e juge Murciano a transmis 
ces éléments au parquet de Grasse, afin qu’une en- 
quête soit ouverte sur ces faits. Mardi matin 26 no- 
vembre, le procureur de Grasse n’avait toujours pas 
fait connaître sa réponse. 


Un huitième conseiller général de l’Isère mis en examen 


GRENOBLE 

de noire correspondant régional 

Yves Machefaux a été mis en 
examen mardi 19 novembre par le 
juge Christian Blaes pour « recel 
d'abus de confiance, faux en écri- 
tures, mage de jaux et tentative d’es- 
croquerie au jugement, recel d’abus 
de confiance ». 0 est le huitième 
conseiller général de Flsère mis en 
examen dan* le cadre des « affaires 
grenobloises ». Cet fin UDF-radi- 
cal fut l’un des membres de la 
« @orie rapprochée » d’Alain Cari- 
gnon (RPR). Quelques semaines 
avant sa condamnation par la cour 
d’appel de Lyon, ce dernier avait 
tenté - sans succès - d’imposer 
M. Machefaux comme premier 
vice-président de rassemblée dé- 
partementale. 

La justice s’intéresse aux activités 


paraHèk^ ruant A w mandats. Outre 
son indemnité d’adjoint an maire 
et de représentant de la ville dans 
dzrero syndicats mtercommunaux- 
15 000 francs mensuels -, M. Ma- 
chefaux fut chargé, de mission du 
président du conseil général en 


1991 - 12 000 francs par mois. U bé- 
néficia enfin d’une partie de l’in- 
demnité du maire de Grenoble, 
frappé par le cumul des mandats, 
qui s'élevait à 20 000 francs. 
Lorsque Yves Machefaux fat élu au 
conseil général, son président lui 
trouva un emploi supplémentaire 
dams une filiale de la Générale des 
eaux, la Société nationale de main- 
tenance et de travaux (SNMT), où fl 
perçut 21 000 francs par mois jus- 
qu’à son licenciement en 1994. 

Selon les enquêteurs, M. Mache- 
taux n’a occupé que des « emplois 
fictifs». Il admet d’ailleurs n’avoir 
consacré qu’une quinzaine 
d’heures à la préparation d’un rap- 
port sur le socioculturel destiné au 
conseil général. Quant au directeur 
des ressources humaines de la 
SNMT, fl reconnaît l’avoir embau- 
ché, en 1992, «sur instruction » de 
sa direction générale. Pour sa part, 
M. Machefaux a expliqué que les 
élus sont dans l’obligation de 
« trouver des emplois professionnels 
compatibles avec la vie politique » et 
qu'il était spécialisé dans te « rela- 
tionnel» de manière à trouver des 


affaires pour son employeur. 

MM. Carignon et Machefaux, 
ainsi que le directeur des services 
du département de Flsère de 1985 à 
1994, Xavier Péneau, devront égale- 
ment s’expliquer sur une tentative 
d’escroquerie au jugement. Des 
documents antidatés, émanant du 
conseil général, avaient été présen- 
tés devant le tribunal administratif 
de Grenoble à la suite d’un recours 
déposé par Raymond Avrillier 
(écoL), visant à obtenir l’annula- 
tion de l'élection de M. Machefaux 
Ham le canton de Grenoble 1. Ce 
dernier avait ainsi obtenu la 
condamnation de M. Avrillier, au- 
jourd'hui deuxième adjoint du 
maire de Grenoble, à 5 000 francs 
d'amende pour « recel de document 
volé ou dérobé à la correspon- 
dance ». Interrogé lors de sa garde 
à vue le 17 juillet 1996, M-Mache- 
faux a reconnu qu’il y avait bien eu 
«une altération de la vérité» et 
qu’un « contrat plus présentable » 
avait été établi par tes services du 

conseil général. 

Claude Francillon 


ra. « The bastard, he wants more 
money »{• Le salaud, il veut encore 
plus d’argent»], aurait alors com- 
menté Mu Herzog en transmettant 
ses consignes à Martin Conway. 
Ces propos, rapportés par 
M. Conway sur procès-verbal, 
pourraient signifier que te groupe 
Gaon avait déjà dû verser de 
Fargent pour obtenir l'autorisation 
initiale. 

EN ESPÈCES 

M. Conway a ensuite affirmé au 
juge avoir retiré l’argent en es- 
pèces le même 29 avril, puis ravoir 
apporté à M. Mouillot à l’hôtel de 
ville de Cannes. Deux jours avant 
la séance décisive du conseil muni- 
cipal du 28 juin, a poursuivi 
M. Conway, le maire aurait exigé 
de s’entretenir en personne avec 
Nessim Gaon, 1e patron du groupe 
hôtelier. Toujours selon son récit, 
la rencontre aurait eu lieu dans la 
soirée du 26 juin, durant quelques 
minutes, sur un parking de la zone 
commerciale d’Antibes, en bor- 
dure de Fautoroute, selon un scé- 
nario digne d’un film policier. 

M. Mouillot aurait alors exigé 
que l'intégralité de la somme ré- 
clamée soit versée avant te conseil 
municipal. M. Gaon hil ayant ré- 
pondu qu’il était impossible de 
collecter une telle somme dans un 
délai aussi bref, le maire de 
Cannes lui aurait alors demandé 
de verser « le maximum ». Le len- 
demain, le directeur du Riviera 
commandait 1 mfflfoQ de francs en 
espèces à l’agence niçoise de la 
Banque de France, pour les be- 
soins du casino. Sur cette somme, 
livrée 1 par les convoyeurs de la 
Brinks, 500 000 francs furent élu- 
dés de la comptabilité du Riviera, 
pour être remis à M. Mouillot 

Le même procédé fut utilisé par 
1e directeur du casino pour réunir 


te reste de la somme convenue, 
une fois l’avis favorable du conseil 
municipal voté, le 28 juin : à deux 
reprises, 200 000 francs furent ain- 
si escamotés, puis remis au maire 
de Cannes les 5 et 12 juillet, au 
cours de visites effectuée par 
M. Mouillot au Cannes Riviera. 

Au cours de cette dernière en- 
trevue, lors de la soirée inaugurale 
du show estival du casino, 1e maire 
et te directeur se seraient enfermés 
durant une demi-heure dans le bu- 


sa garde à vue, qu’il avait entrepo- 
sé chez hn les sommes distraites 
de la comptabilité de son établis- 
sement dans le souri de prévenir 
une improbable visite « des huis- 
siers », puis qu’fl avait déridé de les 
rapporter au casino, M. Conway a 
reconnu, devant le juge Murciano, 
que cet argent avait été débloqué 
par son groupe, en provenance 
d'une autre société, afin de régula- 
riser la situation comptable, dans 
la crainte d’une vérification. 


Le groupe Barrière dénonce des « méthodes de voyous » 

«Best de plus en plus difficile de foire ce métier dans le Midi de la 
France », a déclaré, lundi 25 novembre an Monde. Philippe Gazagne, 
directeur général du groupe Lucien Barrière, le premier groupe de 
casinos français. Propriétaire du principal établissement cannois, le 
Cannes Croisette, le groupe Barrière « ne peut pas ne pas réagir de- 
vant la mise en évidence de méthodes de voyous, auxquelles il faut abso- 
lument mettre un coup d’arrêt », a-t-il affirmé. 

Réagissant aux dernières découvertes du juge Murdano accusant 
Michel Mouillot, M. Gazagne a indiqué que son groupe avait été 
Pobjet, «il y a quelques années ». d'une «sollicitation » semblable, 
sans qu’a y fat donné suite. « Si nous étions à nouveau sollicités, le mi- 
nistre de Fintérieur serait immédiatement prévenu », a-t-fl ajouté. Evo- 
quant r affaire du casino Riviera, M. Gazagne a confié qu'il n’ex- 
cluait pas « une action judiciaire ». parlant de « concurrence 
déloyale». 


reau de ce dernier, ont assuré aux 
enquêteurs deux caissiers du casi- 
no. Le lendemain matin, un des 
employés s’était aperçu qu’une 
importante part des espèces entre- 
posées dans le coffre de rétablis- 
sement avait disparu.- 

Dix jours après l'interpellation 
de M. Mouillot, les dirigeants du 
groupe Gaon avaient subitement, 
en sens inverse, introduit 1,45 mil- 
lion dé francs dans les comptes du 
casino Riviera, le 29 juillet, sans 
que les registres du casino pré- 
cisent la provenance de ces fonds. 

Après avoir soutenu, au cours de 


Contestant l'ensemble de ces 
détails, Nessim Gaon a annoncé, 
mardi, au quotidien Libération son 
intention de se constituer partie 
civile au nom du groupe. Le défen- 
seur de Michel Mouillot, M* Fran- 
çois Saint-Pierre, a pour sa paît 
déclaré au Monde qu’« il [était] 
trop tfit pour tirer des conclusions 
sur cette affaire » et réaffirmé que 
les faits de corruption reprochés 
au maire de Cannes ne pouvaient 
« avoir été commis, s’ils l'ont été, à 
son profit personnel ». 

Hervé Gattegno 


SNDAI jj, Les oies et les canards sont 

victimes d'un atroce gavage 
pour la production du foie gras 


Le gavaQe consiste à saisir ces animaux par le cou, à leur ouvrir te bec. à 
leur enfoncer dans le gosier un tube d'environ 20 à 40 oe nüm fet ras et à leur 
fera avaler de fonce me grosse quantité de céréales que, libres, tes animaux 
ne mangeraient pas : c’est le « supplice de l’entonnoir », répété 2 ou 3 fois 
par jow et qui dure de 2 à 4 semafoes. Pendant cette abominable torture, on 
ôte aux oiseaux toute possibilité de se dégager en les immobilisant avec la 
main ou avec un ressort passé derrière leur tâte. 

Après te gavage, les animaux sort atteints de tremblements. Suite à ces 
cruautés, des oies et des canards ont le jabot qui édate, d'autres meurent 
d'infection, de blessures, d'étouffement de congestion, de maladie 
cardiaque ou de cxrriose. Après de longs jours de souffrances, le volume de 
leur foie plein de graisse étant devenu de 5 à 10 fois plus pos que la 
normale, les animaux restant en vie, devenus impotents, transpirant 
abondamment laissant échapper par leur bec une sorte de râle, sont abattus 
moribonds. 

Pendant la période de gavage, les oies et les canards, terrorisés à 
l'approche du gavaur, sont enfermés dans de petits réduits ou dans des 
batteries de cages IndMduefes de contention - sortes de carcans d'où les 
votedles prisonnières ne peuvent plus jamais bouger. 

Pour comparer, imaginons nos souffrances - si nous-mêmes étions victimes du « suppGàr de 
fentonnoir"- le corps déformé, avec notre foie devenu énorme, de 5 à 10 fois plus çpos que la normale... 


foie gras ? NON merci. 

^-xxaaeiJ-LLeM 




Ooubfamant ktatMsdUe: 
dois que partout 
dans la monde 
des êtres humains 
souffrent de ta faim, 
des animaux souffrent 
de stéatose hépatique 
(maladie provoquée, 
per le gavage, pots 
obtenir le foie gras) 
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Un animal est un être 
qui vit,, qtd pense, qui souffrit 

s.v.p. Signez 
cette pétition 
pour la défense 
des animaux 

PÉTITION 

(destinée aux mjtorMs} 

ft renvoyer & SNDA - BP. 30 ■ 84301 Vhcennes Cedex 

OUI, je demande l'interdiction de 
La production de foie gras. 
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Le pilote de l’Airbus A 320 d’Habsheim 
dénonce les défaillances techniques de l’avion 


La polémique sur une éventuelle falsification des boîtes noires resurgit à l'audience 



COLMAR 

de notre envoyé spécial 
L’électronique et la justice ne 
font pas bon ménage. Le tribunal 
correctionnel de Colmar n'a pas 
échappé à la 
règle. La plu- 
part des cas- 
settes vidéo 
saisies par la 
justice n'ont 
pu être vision- 
nées à l’au- 
procès dience, lundi 
25 novembre. Deux d'entre elles 
ne correspondaient pas au stan- 
dard dont disposait la technicienne 
requise, une autre était cassée et 
sur la dernière, l’image disparais- 
sait juste avant que l’Airbus A 320 
s’écrase rf.anc la forêt en bout de 
piste de l'aérodrome d’Habsheim 
(Haut- Rhin), le 26 juin 1988 (Le 
Monde du 23 novembre). Pourtant 
le tribunal de Colmar a voulu bien 
faire les choses. Les juges, tous tes 
intervenants et 1e public disposent 
d’écrans vidéo sur lesquels ils 
peuvent voir les films et les docu- 
ments présentés et mieux suivre 
un débat essentiellement tech- 
nique. 

Ainsi, Michel Asseline, comman- 
dant de bord de i’Aïrbus, s'exprime 
comme un conférencier quand Q 
décrit tes manœuvres qui ont pré- 
cédé le crash. «Nous étions à 
10 mètres alors que nous nous 
croyions à 30 mètres d'altitude (J). 
A la sortie du virage, je vois que 
nous sommes proches du soi Dans 


ma mémoire, je mets plein gaz. foi 
poussé à fond- L’avion ne remonte 
pas. Je n'ai pas eu la poussée que 
f espérais. S’agit-il d'un dysfonction- 
nement ou d'une mauvaise trans- 
mission? Je n’ai pas retrouvé les 
manoeuvres que fai faites sur les en- 
registreurs de voL fai senti un mo- 
ment que fa poussée revenait C'est 
pratiquement en arrivant dans les 
arbres. » En quelques phrases, le 
pilote a résumé le procès et sa 
propre défense. Selon sa thèse, la 
trop basse altitude du survol de 
l'aérodrome est imputable à une 
erreur de l’altimètre. La remise des 
gaz s'est effectuée au bon mo- 
ment, mais c’est le logiciel de l'ap- 
pareil qui n'a pas suivi en ralentis- 
sant considérablement la 
transmission de l'ordre. Enfin, Q 
soutient que tes enregistreurs des 
paramètres de vol ont été modi- 
fiés. « On nous oppose des enregis- 
trements qui ne tiennent pas de- 
bout», insiste te commandant de 
bord. 

Ce n’est pas l'heure d’en parier 
puisque cette première journée de 
débats est en principe consacrée 
aux circonstances de l’accident. 
Mais M. Asseline a beaucoup 
d’autres choses sur le cœur. 
* L’instruction a été faîte par un mi- 
nistre qui, le soir même, disait que 
les gaz avaient été remis trop tard», 
proteste 1e pQote, qui s’en prend 
ensuite à son ancien employeur en 
déclarant: «Air France avait l’ha- 
bitude de faire des vols de présenta- 
tion qu'elle traitait comme des vols 


de ligne. On nous envoyait sans for- 
mation. » Le copilote, Pierre Ma- 
ri ères, confirme ces propos sur les 
manœuvres. « Je me souviens 
d’avoir entendu le claquement de la 
manette des gaz. Puis fai attendu 
longtemps la reprise des moteurs. » 
L’avion était déjà dans les arbres et 
le crash a fait trois morts et une 
cinquantaine de blessés. 


« On nous oppose 
des enregistrements 
qui ne tiennent 
pas debout » 


Ceux d’entre eux qui défilent à la 
barre traduisent la panique qui tes 
a saisis. Les ceintures qui ne 
veulent pas s'ouvrir, la fumée, le 
feu, les cris, tout cela est resté gra- 
vé dans tes mémoires. « C’est dans 
ma tête que ça se passait et que ça 
se passe encore», murmure cette 
femme qui avait pris un billet 
d’avion pour fêter ses trente ans 
de mariage. Air France, pour se 
faire pardonner, lui a donné une 
dizaine de vois gratuits. Mais elle 
ne les a pas utilisés. Elle ne les 
donnera pas non plus à ses en- 
fants. 

La falsification des enregistreurs 
de vol invoquée par 1e comman- 
dant de bord sera examinée dans 
tes jours suivants. Mais, déjà, le 


Les victimes de la publicité mensongère font les comptes des gains évanouis 


GRASSE 

de notre envoyée spéciale 

De A à L à gauche, de M à Z à 
droite. « Les victimes, vous vous ré- 
partisse? en fonction de votre lettre 
alphabétique », commande une 
voix qui s’échappe des haut-par- 
leins. Elles sont quelques dizaines 
à pénétrer, hindi 25 novembre au 
matin, dans 1e palais des congrès 
de Grasse (Alpes-Maritimes), qui 
abritera, durant toute la semaine, 
1e procès du PDG de la société de 
vente par correspondance France 
Direct Service (FDS), Bernard 
Graeff, accusé d'escroquerie, 
d'abus de biens sociaux, de publi- 
cité mensongère et d’infraction à 
la législation sur tes ventes à dis- 
tance et les loteries. 

Derrière leurs bureaux alignés 
en rangs d'oignon, dix greffîères 
enregistrent les parties civiles. 
« Vous réclamez combien en dom- 
mages et intérêts ? », demande 
l'une d'elles à une grand-mère qui 
s’emmêle dans tes chiffres. « Il m’a 
promis trois fois le gros lot Je de- 
mande 6 000 francs. Enfin, faut dire 
600 000, non ? Je ne suis pas forte 
avec les millions. » Sur les 15 134 
plaignants, seuls ceux qui ont frit 
le déplacement ou se sont fait re- 
présenter par un avocat sont en 
droit de réclamer plus de 


30 000 francs de dommages et in- 
térêts. 

On ne compte pourtant qu’une 
grosse soixantaine de victimes ef- 
fectivement présentes, alors que te 
parquet de Grasse en attendait six 
cents et avait mis en place une or- 
ganisation de grande envergure 
(Le Monde du 26 novembre), qui 
apparrit tout d'un coup quelque 
peu démesurée. Le procureur ad- 
joint, Guy Robert, incrimine tour à 
tour la grève des chauffeurs rou- 
tiers, l’âge des plaignants, leur dis- 
persion géographique liée aux 
modes de fonctionnement de la 
vente par correspondance. « Cela 
coûte cher de venir passer une se- 
maine ici, note M e Cohen-Seat, 
l'un des avocats de i'UFC-Que 
choisir, qui s'est constituée partie 
civile. Et puis les gens n’y croient 
plus. Ils n’ont pas tout à fait tort On 
obtiendra des dommages et intérêts 
mais /'entreprise déposera son bilan, 
ne paiera personne, puis redémar- 
rera sous un autre nom. » 

Les victimes, des personnes 
âgées pour la plupart, serrent 
contre leur poitrine le cabas ou la 
pochette cartonnée emplis de ces 
publicités qui les ont trompées. 
« Félicitations, madame X— Vous 
avez gagné une Mercedes ! » Cest à 
une « attestation officielle de 


gains» de ce genre que Lakdar, 
cinquante-neuf ans, a cru «dur 
comme fer». «J’avais gagné 
150 OOOfiancs, dit-iL II y avait le 
tampon de l’huissier, deux signa- 
tures de présidents, le tout dans une 
enveloppe scellée „ » D a alors pas- 
sé une commande de 311 francs 
parce qu’« on vous dit que c’est sans 
obligation d’achat, mais si vous 
n’achetez rien , vous renvoyez une 
enveloppe ordinaire, sûr qu’elle est 
directement jetée ». Non seulement 
Lakdar n’a pas gagné mais 0 n’a ja- 
mais reçu tes produits comman- 
dés. 


«PROFESSION: ESCROC n 

Simone, bientôt soixante-dix 
ans, explique avoir reçu un papier 
qui lui affirmait qu'en tant que 
« meilleure cliente de FDS » elle 
avait gagné 150 000 francs. 
« Quand je me suis aperçue que 
mon voisin avait reçu le même, ça 
m’a mis la puce à l’oreille Pour- 
tant avec mes 3 300 francs de re- 
traite, je comptais vraiment dessus 
pour aider mes deux filles qui ont 
des enfants et des découverts. » Elle 
a porté plainte pour que « ça serve 
aux autres ». « Moi, je suis Uon,fai 
mon caractère, dit-eDe. Mais H y en 
a des fragiles, des personnes 
âgées. » Comme certains, parfois 


Pascale Krémer 


Le Crazji George's de Bobigny met un bémol à son affichage 


CRAZY GEORGE 1 5 n'est plus assez fou à 
son goût. En ce matin de réouverture, lundi 
25 novembre, Serge déambule en maugréant 
entre les journalistes et les appareils électro- 
ménagers. U vient d'apprendre son bannisse- 
ment des exclus de la consommation qui 
composent 1e gros de la clientèle du magasin 
du centre commercial Bobigny 2 (Seine- 
Saint-Denis). Serge n'habite pas dans la zone 
fatidique des cinq kilomètres autour de la 
grande surface. Or il faut remplir cette condi- 
tion, auparavant tapie au fin fond du règle- 
ment et désormais étalée, par prudence, sur 
les larges affiches apposées aux murs, pour 
avoir droit à la location avec option d’achat 
(LOA) qui a fait ia réputation de l'endroit 
Serge ne pourra donc compléter rapide- 
ment l’ameublement de l'appartement que 
l’on vient de lui cambrioler. Ses 7 000 francs 
net de revenu mensuel l’obligeront à une 
longue patience dont il rend responsables 
« les bien-pensants et les médias » qui ont for- 
cé Crazy George’s à deux semaines de ferme- 
ture après l’inauguration controversée du sa- 
medi 9 novembre (Le Monde du 
12 novembre). « Comme si l'ouvrier n'avait pas 
toujours été là pour être exploité, s'agace-t-il. 
Aujourd'hui, on veut aussi le priver du droit de 
consommer. Ce n'est pas ce magasin qui a créé 
la misère, même s'il en profite. » 


Le Crazy George’s de Bobigny, premier 
maillon français d’une chaîne forgée en 
Grande-Bretagne par le groupe Thom-EMl, 
aura néanmoins passé quinze jours à peaufi- 
ner un profil commercialement correct A la 
demande des pouvoirs publics, les étiquettes 
ont été repensées. Le montant des verse- 
ments hebdomadaires dans le cadre de ia LOA 
continue à attirer l’œil, mais le coût total 
d'acquisition vient relativiser immédiatement 
ses gros caractères. Les futurs acheteurs 
savent ainsi qu’ils paieront leur machine à la- 
ver 39 francs par semaine pendant trois ans, 
pour un coût final de 6 084 francs, soit large- 
ment plus du double du prix comptant 
(2 747 francs). 


□NQ RÉFÉRENCES 

Pour éviter de laisser penser que l'igno- 
rance est son alliée, Crazy George’s s’engage, 
au moment de la signature du contrat de 
LOA, à remettre une note explicative aux 
termes toutefois encore compliqués. Le ma- 
gasin s'est attaché à faire comprendre au 
client qu'il n'est propriétaire du produit qu’à 
la dernière échéance, mais qu'il peut, en 
contrepartie, le rendre à tout moment 

Dans cette logique, Crazy George’s a arron- 
di les angles de sa campagne de publicité. Le 
slogan * Pour 20 francs c'est à vous », aussi ra- 


coleur que mensonger, a cédé la place à des 
affiches exemplaires de sobriété. Il est vrai 
que la polémique des derniers jours a assuré 
pour longtemps la notoriété de Crazy 
George's. Ainsi, sans campagne d’envergure 
semblable à celle qui avait provoqué une se- 
mi-émeute le jour de l'inauguration, la réou- 
verture a-t-elle été marquée par un flux régu- 
lier de visiteurs. Beaucoup de curieux, 
quelques opposants, mais aussi de nombreux 
candidats à P achat, qui ont rempli ia première 
fiche de renseignements. 

Certains s'offusquaient d'avoir à y faîne état 
des coordonnées de cinq personnes pouvant 
servir de * référence morale» au cours de la 
rapide enquête précédant ia signature du 
contrat « On a pris l'habitude de ne plus avoir 
d'intimité», soupirait Pierre, intérimaire et 
père de quatre enfants, venu se renseigner 
pour l'achat d’un lit et d'une machine à laver. 
« Le coût hebdomadaire de la machine revien- 
dra moins cher que celui de la laverie. De toute 
manière, avec nos ressources, nous n’aurions 
pas accès au crédit C'est un piège à cons, mais 
quel autre choix avons-nous ?» 


Jérôme Fenogüo 


Lire aussi la chronique d’Agathe Logeait 
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M c Kiejman met en cause 
le photographe 
de François Mitterrand 

La condamnation de « Paris-Match » est requise 


premier officier de police judiciaire 
présent sur les lieux de racrident a 
évoqué la première erreur 
commise. Les enregistreurs ont en 
effet été remis, sans être placés 
sous scellés, donc sans contrôle de 
la justice, à la direction générale de 
l’aviation civile (DGAC), orga- 
nisme dont La responsabilité était 
susceptible d’être mise en cause 
dans l’acddent 

L’adjudant-chef Jean Bonneau, 
de la brigade de gendarmerie des 
transports aériens (BGTA), ex- 
plique sur un ton très naturel : « S 
était important de savoir très rapide- 
ment si la flotte des A 320 devait être 
bloquée au sot après dépouillement 
ou être mise hors de cause. B fallait 
donc faire dépouiller très rapidement 
les enregistreurs de voL Nous avons 
donc laissé partir les boites noires. » 
Et le sous-offirier se justifie en 
ajoutant que «la pratique des en- 
quêtes conjuguées administratives et 
j judiciaires » est de confier les enre- 
gistreurs de vol au centre d'essai en 
vol de Brétigny. 

Une fois de plus, apparaît cette 
dangereuse confusion entre l'admi- 
nistratif et le judiciaire. Dans ce cas 
précis, ont été oubliées les règles 
du code de procédure pénale rela- 
tives aux scellés et à la désignation 
des experts judiciaires. Cette confu- 
sion est d’autant plus évidente que 
la défense relève que le finance- 
ment d*une partie du budget de la 
BGTA est assuré par la DGAC 


Maurice Peyrat 


moins crédules qu’ils ne veulent le 
laisser paraître, Simone espère ob- 
tenir le remboursement du gros lot 
indûment promis. Le trib unal de. 
Castres n’a-t-il pas condamné 
FDS, en 1994, à verser 
250 000 francs à une octogénaire 
qui s’était crue ga gnant*» ? 

Ce jugement, confirmé par la 
cour d’appel de Toulouse, en fé- 
vrier 1996, a marqué les esprits, qui 
s'échauffent dès que débute l'au- 
dience. « Quelle est votre profes- 
sion?», demande le président à 
Bernard Graeff. « Escroc », répond 
à sa place et à voix haute un 
homme aux cheveux gris. « B pa- 
raît qu’il va citer comme témoins 
ceux qui ont vraiment gagné Ça ne 
va pas faire beaucoup de monde», 
ajoute tout aussi fort sa voisine. 

Après l’interminable énoncé des 
faits reprochés au patron de FDS, 
les plaignants évoquent leurs rêves 
déçus. La Mercedes, la Renault 21, 
le voyage en Hmisie, le chèque de 
250 000, 400 000 ou 700 000 francs, 
parfois tout à la fois. «Des voi- 
tures, on en a gagné de quoi se mon- 
ter un garage », lance l’un d'eux, 
qui a participé à tous les jeux et ré- 
clame 1,5 million de dommages et 

intérêts. 


LE PROCÈS du directeur de pu- 
blication de Paris-Match, Roger 
Thérond, qui s’est déroulé lundi 
25 novembre devant la 
17* chambre correctiotmefle dn tri- 
bunal de Bans, préridée par Mar- 
tine Ract-Madoux, a donné lien à 
de nouvelles mises en cause sor 
l'identité supposée de Fauteur des 
photos de la dépouille mortelle de 
François Mitterrand. Roger Thé- 
nmd est poursuivi par la veuve de 
r ancien p résiden t, Danielle Mitter- 
rand, ses deux fils, Jean-Christophe 
et Gilbert, et sa file, Mazarine Pin- 
geot, pour avoir publié sans leur 
autorisation dans l’édition de 
^hebdomadaire datée du 16 janvier 
deux photos « exclusives » du 
corps de Fanrien prérident de la 
République, prises à son domicile 
paririen entre le 8 et le 10 janvier, 
au moment où sa famille et ses 
proches le veinaient La diffusion 
de ces dkhés anonymes avait lais- 
sé fibre cours à la rumeur. Roger 
Thérond avait alors affirmé qu’fis 
avalent été pris par un «familier» 
de François Mitterrand. 

Qualifiant cette affaire d’« ab- 
jecte, basse, médiocre et mercan- 
tile», Favocat de la famill e Mitter- 
rand, M* Georges Kiejman, a 
profité de l’audience pour rouvrir 
la polémique. Dans une plaidoirie 
en forme de réquisitoire, 0 a expri- 
mé ses doutes quant à Fûmocmce 
de Claude Azoulay, photographe 
attitré de François Mitterrand pour 
le compte de Rois-Match, énumé- 
rant les pièces du dossier qui lui 
permettent «d’être troublé devant 
tous les éléments laissant penser que 
ce fantiRer ait pu prendre les cli- 
chés». 

Ainsi, selon M* Kiejman, Claude 
Azoulay est entré dans la chambre 
du défunt le mardi 9 janvier après 
12 h 30, soit à un moment où la po- 
sition dn corps correspondait aux 
cfirihés publiés, le major chargé de 
la sécurité n’est plus certain de 
l'avoir accompagné de bout en 
bout Les experts ont établi que tes 
photos n’ont pu être prises que par 
un professionnel avec une pefiicuk 


de 800 ASA. Oc, une pellicule de ce 
type a été retrouvée, lors d'une 
perquisition, au domicile de 
M. Azoulay. En outre, le photo- 
graphe n'a pu fournir la totalité des 
négatifs aux enquêteurs: trois 
pauses manquaient 
Georges Kiejman affirme que 
Claude Azoulay n'a pu donner 
d'explications suffisantes aux poli- 
ciers avant de regretter qu’il n'ait 
pas été ôté à comparaître. « /r?di- 
gné» des propos de Favocat, le 
photographe a fait savoir après 
l’audience qu’il demandait à 
M* Kiejman «des excuses publiques 
pour atteinte à [son] honneur et à 
ramitU qui 0 e ] ^ a,t 011 président 
François Mitterrand». Claude 
Azoulay a toujours nié être Fauteur 
des cficbés incriminés. Il avait été 
mis hors de cause à l’issue de Fen- 
quête, foute de preuves. 


DÉLIT CARACTÉRISÉ 

L’avocat de Roger Thérond, 
M c Paul Lombard, s’est élevé 
contre les propos de son confrère. 
affirmant que, «si on avait réussi à 
introduire le démon de la suspi- 
cion » envers Claude Azoulay, 
c’était pour mieux accuser 1e direc- 
teur de Fhebdomadaire. Devant le 
mélange des genres, le substitut du 
procureur de la République, Fran- 
çois Confier, s’est employé à reca- 
<tar les débats. Refusant de se pro- 
noncer sur Le cas de Claude 
Azoulay, car «ia preuve que ce soit 
un fantiRer qui ait pu prendre la 
photo est impossible à établir», il a 
estimé que le dfiït reproché à Ro- 
ger Thérond était caractérisé. «On 
n’a pas le droit de jwJrfiier sans le 
consentement de ta famine», a-t-fl 
affirmé, expliquant que si l'hebdo- 
madaire n’était pas condamné * on 
ne pourrait plus reconnaître, dans 
l'avertir, a ucune atteinte à l’intimité 
delà personne». Le substitut a re- 
quis la pubfica tio tt du jugement en 
co u verture de Phdbdornadalre.ee- 
hri-ci a été mis en délibéré au 
13 janvier 1997. 


Cécile Prieur 


Deux ans de prison ferme 
pour un adolescent des Mureaux 


LA COUR D’APPEL de Versailles a condamné â cinq ans de prison, 
dont deux ans ferme et trois assortis d’un sursis avec mise à l'épreuve, 
un adolescent qui avait tenté de faire exploser des cartouches de gaz 
dans une saDe de classe du collège Jules-Veine, aux Mureaux (Yve- 
lines), en novembre 1995. La cour, qui a rendu son arrêt le 3 octobre, a 
allégé la condamnation à cinq ans de prison dont deux avec surris 
prononcée en première instance, le 28 juin, par le trib unal pour en- 
fants de Versailles. 

Le 7 novembre 1995, deux surveillants dn collège avaient surpris 
F Sève qui s’apprêtait à enflammer trois cartouches de gaz dissimu- 
lées sous un radiateur de sa salle de classe. L’adolescent, alors âgé de 
quinze ans, avait été mis en examen pour * tentative d’assassinat » par 
un juge d’instruction de Versailles et écroué à la. maison d’arrêt de 
Bois-d'Arcy (YveHnes) (Le Monde dn 10 novembre 1995). 
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RESTRUCTURATIONS Le 

^ "ovemh re. 20 000 personnes 
nifestaieiit dans les rues de lannion - 
tout le pays de Tfégor s'était donné 
rende*-*»» Pour défendre sa capi- 


REGIONS 
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taie. •ALCATEL OT a en effet an- 
noncé le licenciement de 600 per- 
sonnes sur son site; le secteur des 
télécommunications, moteur de 
reconom ie d® la vffle, est menacé de 


restructuration. • L'INQUIÉTUDE 
face à l'avenir est d’autant plus vive 
que Lannion offre des conditions de 
vie exceptionnelles sur la côte de 
granit rose. Les habitants, dont 


beaucoup se sont installés récem- 
ment dans la région, défendent l'em- 
ploi, mais aussi un certain type de 
vie culturelle et de cadre écologique. 
• LES NOUVELLES TECHNOLOGIES, 


en particulier dans ie domaine des 
téîécommunicatîons depuis la délo- 
raika tion à Lannion du Centre natio- 
nal des télécommunications, ont 
tr a n sfo rmé la vQte et ses habitants. 


La ville de Lannion défend son pays de cocagne 

ai at i rrr m '' l ?°y^ m * îre / 20 P erson nes ont défilé dans les rues de la ville pour protester contre les 600 suppressions d'emplois annoncées 
par Alcatel ui. Les habitants du Trégor veulent préserver une région dynamique, au cadre de vie enchanteur et dotée d'un réseau d'entreprises « high-tech 


RENNES 
de notre correspondante 

On s’attendait à un défilé de 
10 000 à 15 000 personnes. Dans les 
rues de Lannion, samedi 16 no- 
vembre, Os étaient 20 000 à mani- 
fester: Plus qne la population de la 
ville. L’annonce de 600 suppres- 
sions cf emplois à CTT Alcatel, sur 

tes 2 300 que compte te site, a dé- 
clenché une mobilisation totale. 
Ce jourtà, tes footballeurs ont dé- 
laissé la pelouse des stades, les 
commerçants n’ont pas ouvert leur 
boutique ; même les grandes sur- 
faces ont fermé leurs portes. Les 
pompiers et les pêcheurs, les en- 
seignants du pubBc et ceux du pri- 
vé, les lycéens et leurs grands-pa- 
rents, tes élus des Côtes-d'Armor, 
les syndiqués du monde agricole et 
ceux de Fïndustrie : tout le monde 
était là. 

Ce n’est pas seulement la pim- 
pante capitale bretonne des télé- 


communications françaises qui a 
manifesté - la ville ne dépasse pas 
les 18 000 habitants : tout 1e pays 
du Trégor s’est dressé, comme le 
disait le mot d’ordre fédérateur 
lancé par l’intersyndicale CFDT- 
CGT=CGC Chacun se dit prêt à dé- 
fendre ce * pays » breton, qui 
s’étend, grosso modo, de Paîmpol 
à Gumgamp et avance dans la baie 
de- Morlaix, comme s’il s’agissait * 
d’une terre de cocagne. Ici, foin 
des porcheries géantes et des hec- 
tares de maïs t On cultive essen- 
tiellement le tourisme et les nou- 
vdles technologies. 

Alors que son voisin, le pays du 
Léon, donnait tratütionneDement 
ses enfants à FE^ise, le TYégor a vu 
naître des poètes et des esprits 
frondeurs, comme Ernest Renan. H 
produit aujourd’hui des polytech- 
niciens, tout en constituant te prin- 
cipal vivier d’enfants apprenant la 
langue bretonne. Fier de son iden- 


tité, Q a son journal : l’hebdoma- 
daire Le 7 Yégor, lu dans la moitié 
des foyers du « pays ». En 1990, 
pour célébrer ses vingt ans, cette 
publication retraçait dans un nu- 
méro anniversaire deux décennies 
d e rév olution technique, de 
culture, de luttes pour l’environne- 
ment L’histoire politique du cru 
n’apparaissait qu’au second plan. 
Trois marées noires entre 1967 et 
1980 (Tbrrey-Canyon, Amoco-Cadiz, 
Tanio) ont certainement plus sou- 
dé la population ; c’est d'aîDeins ici 
qu’est né la premier comité qui a 
conduit les élus bretons jusqu'au 
procès de Boston. 

DIVERSEFICAnON 

Lannion, qui serre ses maisons 
de granit sur les rives du Léguer; 
s’enorgueillit de son technopôle, 
de son aéroport d’affaires, de son 
IUT et de son école d'ingénieurs 
spécialisée -dans les télécommu- 


nications, bien sflr-, ainsi que 
d’une zone industrielle qui ne dé- 
semplit pas. Ses équipements 
culturels n’ont rien à voir avec son 
statut de sous -préfecture : trois 
salles de cinéma, une école de mu- 
sique, une galerie de photos... 
« Notre véritable concurrent est la 
FNACde la rue de Rennes, à Paris », 
lance Alain Bougeant, patron de la 
librairie Gwalarn et ancien infor- 
maticien, qui a fui le quartier d’af- 
faires de La Défense. Son associé 
est un ancien ingénieur du CNET 
(Centre national des télécommuni- 
cations), très impliqué dans la vie 
culturelle locale. 

Les vitres du Carré magique, un 
centre culturel de 850 places dis- 
posant d'un budget annuel de 
2,4 millions de francs, dispa- 
raissent aujourd'hui sous les af- 
fiches * Trégor debout ». * Lannion 
est une ni le où U fait bon vivre, près 
d’un littoral somptueux. H ne faut 


Les minibus électriques de Chambéry s'arrêtent à la demande 


CHAMBÉRY 

de notre correspondant 
li en coûtera 2 francs pour emprunter l'un 
des trois minibus électriques qui. circulent de- 
puis mardi 26 novembre dans le centre de 
Chambéry et assurent une liaison entre trais 
communes proches de f agglomération. Four- 
nis par Renault, ces véhicules de type Master, 
baptisés Qtd, ont été acquis pour un montant 
de 480 000 francs Punité par le District urbain 
de ia Cluse de Chambéry (DUCC), qui re- 
groupe une quinzaine de communes pour une 
population de 110 000 habitants. Ils peuvent 
transporter onze personnes, atteignent 80 km/ 
heure et disposent d’une autonomie d'une, 
centaine de kilomètres, grâce aux batteries 
nickel-cadmium pesant quelque 67D kg. 

Autre innovation, les minibus tourneront de 
manière continue sur des boudes d'environ 
2,5 kilomètres, matérialisés sur la chaussée 
par un «fil jaune», et s’arrêteront à la de- 


mande, avec un passage toutes les quinze mi- 
nutes environ. Cette expérience, mise en 
oeuvre par la ville de Chambéry, est la pre- 
mière du genre en France. 

L’objectif poursuivi par le maire, Louis Bes- 
son (ré), est de promouvoir te transport col- 
lectif dans le centre-ville, engorgé par tes voi- 
tures malgré la présence de cinq parkings 
souterrains, et de rendre plus aisé Paccès aux 
secteurs piétonniers et aux rues historiques de 
la préfecture de Savoie. « Nous souhaitons 
également donner une image nouvelle du trans- 
port en commun, qui doit être choisi et non subi 
par l'usager traité comme un client, ajoute 
Claude Richard, conseiller municipal (PS) de 
Chambéry et président de la commission 
transport du DUCC Si cette expérience s'avère 
concluante, elle sera étendue. » En attendant, 
le déficit cfexpl citation des Cftel est estimé à 
900 000 francs par an. 

Le double souci de Paccessibilhé pour tous 


et du respect de l'environnement a déjà 
conduit le district - gestionnaire d’un parc de 
quatre-vingts autobus assurant quelque 
8,6 millions de voyages par an sur une ving- 
taine de lignes - à mettre en service en 1993 
un bus muni d’un plateau mobile pour y hisser 
des personnes en fauteuil roulant En début 
d'année, il a été complété par quatre véhicules 
à plancher bas destinés aux personnes à mobi- 
lité réduite. L’été 1997, quatre bus supplémen- 
taires, dont deux fonctionneront au gaz, se- 
ront également mis en service. 

Enfin, grâce au brevet Ecotec, récemment 
acquis par la compagnie Eif, trois engins 
roulent quotidiennement grâce à un mélange 
formé de gasoil et de 15 % d'eau. Ce dernier 
permet, lorsque le moteur est bien réglé, de 
réduire de fondre de 65 % les émissions de 
particules et Popadté des fumées. 

Philippe Revil 


DÉPÊCHES. 

■ MEURTHE-ET-MOSELLE : dix- 
neuf commîmes situées dans Far- 
roudissement de Briey sont me- 
nacées par des affaissements mi- 
niers comparables à ceux constatés 
ces cinq dernières semaines à Au- 
boné (Le Monde du 5 novembre), a 
annoncé, lundi 25 novembre, la 
préfecture de Meurthe-et-Moselle, 
n s’agirait de communes qui 
comportent des zones à risques si- 
tuées sous des parties bâties. 

■ RENNES: la construction du 
métro VAL à Rennes sera «te plus 
grand chantier de France pour les 
années qzri viennent », a souligné, 
lundi 25 novembre, Edmond Hervé, 
maire (PS) de Rennes et président 
dn district de Paggtomératton ren- 
naise, Iras de la signature offidefie 
des contrats passés avec tes entre- 
prises choisies pour la première 
partie du gros œuvre. Quelque 
300 personnes devraient travailler 
sur le. chanti er sans compter les 
emplois indirects. 

■ VAL-DE-MARNE: Javier Ferez 
de Cuenar, ancien secrétaire gé- 
néral de FOND, a inauguré, ven- 
dredi 22 novembre, un Centre cTin- 
fonnafion et de formation sur les 
droits de fhomme à Chofey-Ie-Rœ. 
Né de Tinitiative de rAssodation 
pour le développement des Ebertés 
fondamentales, ce centre phmffisd- 
p Suaire -ambitionne dé créer une 
véritable science dés droits de 
Fhomme, cohérente, objective et 
transmissible à tous. - (Corresp.) 


Le RPR et l’UDF s’opposent 
sur les pouvoirs de police à Paris 


PRÉSENT exceptionnellement 
présent au conseil de Paris, Jean- 
Lonis Debré (RPR), ministre de Pin- 
tftfeur et fin du 18» arrondisse m e n t, 
s’est fait remarquer, lundi 25 no- 
vembre, par la virulence de sa ré- 
ponse aux élus UDF, qui, dans le 
cadre du dflxtt sur les déplacements 
à fferis, ont posé le problème dé te 
répartition des pouvoirs entre le 
maire de Paris et le préfet de pofice. 

Rappelant que «nrréductibte spé- 
cificité de la capitale » remonte à un 
arrêté de Messidor an Vin 
(juin 1799), le ministre de Pintérieur 
a affirmé : « Aucun gouvernement ne 
peut accepter de transférer à une po- 
lice municipale d Rnis, les pouvoirs de 
rètat. » Four illustrer son propos, 
M. Debré a notamment rappelé que 


fideOes, cortèges de protestations, 
etc.) se déroulent chaque année à 
Paris. La fermeté des propos de 
M. Debré a beaucoup ©tiré Jacques 
D nmîna ti (UDF), premier adjoint au 
maire qui, depuis vingt ans, plaide 
pour le transfert des pouvoirs de cir- 
culation et de stationnement au 
maire de Paris. «Cette question 
concerne ta rie quotidienne des Rzri- 
tiens. Ceux-ci ont le droit de savoir qui 
est te patron », s’est exclamé M. Eto- 
nrinati, qui rédame «une réflexion 


approfondie sur ce sujet». S les Verts 
partagent Paris de M. Dominati, fl 
n’en va pas de même des commu- 
nistes et de Cteoiges Sarre, piéadent 
dn groupe Mouvement des Citoyens 
(MDQ, qui « n’est pas favorable à la 
restriction des pouvoirs de poticé de 
FÉtat dans sa capitale». Chargé des 
questions de police au PS, Daniel 
Vaillant, maire du 18* arrondisse- 
ment ne pouvait pas rester muet sur 
ce sujet : «Si les socialistes s’opposent 
â tout transfert- des pouvoirs de police 
au maire de Rtris. ils considèrent que 
les décisions en matière de circulation 
et de stationnement pourraient être 
prises en partenariat entre le préfet de 
podee, te maire de Paris et les maires 
d’armndissemenL » 

ADOPTION DE LA CHARTE VÉLO 

les âus parisiens ont par ailleurs 
débattu des propositions de JeanTi- 
beri, maire (RPR) de Pans en ma- 
tière de déplacements (Le Monde du 
23 novembre). L’opposition a re- 
gretté le manque de précisions et de 
calendrier de ce projet «Je constate 
qu’aucune des mesures que vous y an- 
noncez ne donne Beu aujourd'hui au 
moindre projet de délibération soumis 
au vote de notre assemblée», a esti- 
mé Bertrand Delanoë, présid e n t du 
groupe sodaEste au conseil de Paris, 


qui a reproché au maire de Paris 
d’avoir réalisé « un dupBcata séman- 
tique» du programme socialiste. 
Après avoir rappelé que « le prix de 
la carte orange une à cinq zones a 
augmenté de 325 % entre 1977 et 
1995, de 388% pour cefle de trois à 
cinq zones», Henri Malberg, pré- 
sident du groape communiste, a 
plaidé en faveur des transports en 
comm un ; fl a aussi évoqué 1a régle- 
mentation des livraisons dont les 
problèmes «se sont acrus avec le dé- 
ploiement des pratiques du flux ten- 
du». 

Quant à M. Sarre, fl s’est lancé 
dans la tactique du «fusil à deux 
coups », en rédamant la tenue d’un 
référendum sur la diminution de la 
circulation automobile. Pour Pobte- 
nfr, fl s’est appuyé sur la loi d'orien- 
tation sur Faménagement du terri- 
toire de 1995 qui prévoit «qu'un 
cinquième des électeurs inscrits 
peuvent demander une consultation 
sur une opération d’aménagement re- 
levant de la décision des autorités mu- 
nicipales». Les élus parisiens ont, 
par ailleurs, adopté la clarté vélo (Le 
Monde daté 26-27 maQ, sur Pusage 
de ce mode de locomotion dans la 
capitale. 

Françoise Chirot 



pas toucher à cet écrin », affirme 
Solange Crégan, directrice ad- 
jointe de la salle de spectacles. 

Certes, le Trégor partage avec le 
reste de ia France l’inquiétude 
quant à l’avenir des jeunes et 
connaît les difficultés écono- 
miques qui frappent l’ensemble de 
la Bretagne. Mais l’énergie de la 
mobilisation du 16 novembre tient 
doute beaucoup à l’attache- 
ment au « pays ». « Si la mobilisa- 
tion est forte, c’est que le Trégor a 
encore’ du ressort», estime Je 
maire, Alain Gourion (PS). Jean- 
Claude Ferrandî, délégué CGC, 
met lui aussi en avant la qualité de 
la vie : pour ce Montmartrois, pas 

Un pôle industriel 
de pointe 

La première transmission 
d’images télévisées par satellite 
entre le France et les Etats-Unis 
a eu Dec, en 1962, à Pleumeur- 
Bodoo, une bourgade proche de 
la côte de granit rose, dans les 
Cfltes-du-Nord (devenues de- 
puis Côtes-d’Armor). Le Ra- 
dôme, F énorme ballon imma- 
culé qui abritait Fexpéiience, a 
été transformé en musée, mais 
nn champ d’antennes sur- 
plombe toujours la commune. 
L’aventure économique du Tré- 
gor a cependant véritablement 
commencé avec F arrivée, à la 
même époque, à Lannion, dn 
Centre national des télécommu- 
nications (CNET), jQsque-lâ 
concentré à Issy-les-Mouli- 
neaux, près de Paris. 

Cette délocalisation a peu à 
peu attiré de grosses entreprises 
de téléphonie. Depuis les pre- 
miers commutateurs télépho- 
niques automatiques, le Trégor 
a été le théâtre de nombreuses 
avancées technologiques : fibres 
optiques, réseau numérique à 
intégration de service (Numéris) 
ou encore la technique tempo- 
relle asynchrone (ATM). 


question de retourner en région 
parisienne. 

Les lotissements ont poussé 
dans ]a campagne. Peu â peu, les 
cadres ont succédé aux agri- 
culteurs comme maires dans les 
petites communes. Les ingénieurs 
sont venus en masse d’Ile-de- 
France, les filles de paysans ont 
quitté la terre pour travailler « aux 
usines », fabriquant d’abord des 
câbles. Aujourd’hui, la moyenne 
d’âge des ouvrières est de qua- 
rante-huit ans. Ce sont essentielle- 
ment elles qui sont menacées par 
la suppression programmée de la 
direction de la production indus- 
trielle. Solidaires, les Trégoirois re- 
fusent qu’elles soient licenciées, 
même si c’est la « matière grise » 
qui constitue le moteur de l'écono- 
mie de la vüle. 

«U a bien fallu une génération 
pour digérer ces bouleversements, 
raconte Philippe Saint-Aubin, lui- 
même centralien, né à Paris, et res- 
ponsable CFDT. Mais lorsque s’est 
produite la première crise, la région 
avait Jait siennes les télécommuni- 
cations. » Une vague d’un millier 
de licenciements dans ce secteur 
avait donné Heu à une manifesta- 
tion de 8 000 personnes à Lannion, 
le 12 octobre 1984, puis à six mois 
d’actions dures. Elus et acteurs 
économiques ont alors pris 
conscience des risques de la mo- 
no-industrie. Depuis, ils ont su 
faire venir des PME de spécialités 
différentes. 

Christian Teffâut, qui dirige la 
Maison de ha presse et l’associa- 
tion Cœur de vüle, résume bien 
Fétat d’esprit général II l'incarne 
dans quelques idées d’actions ori- 
ginales. «Le Trégor a l'esprit fron- 
deur, mais il jraudrait en montrer les 
bons côtés. Peut-être réaliser un film 
ou mener une action lancinante en 
ouvrant, par exemple, en perma- 
nence une maison où s’exprimer, 
imagine-t-fl. Et, pourquoi pas, invi- 
ter le président d’Alcatel à passer un 
week-end chez nous ! » 

Martine Valo 


icîHondt 
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DISPARITIONS 


Edison Denisov 


Mohamed Amin 


Un compositeur prolifique sans tabou esthétique 


Un grand cameraman de presse 


LE COMPOSITEUR russe Edi- 
son Vassilievitch Denisov est 
mort dimanche 24 novembre à 
Paris. II était âgé de soixante- 
sept ans. 

Quand il naît, le 6 avril 1929, à 
Tomsk, en Sibérie, son père, in- 
génieur en électricité, lui choisit 
le prénom d'Edison en hommage 
à Thomas Alva Edison, l'inven- 
teur de la lampe à incandes- 
cence... Un prénom qui avait, en 
plus, l’avantage d’étre un ana- 
gramme de Denisov - si l’on ex- 
cepte le « v » final -, ainsi que 
Nicolas Slonimsky le précise 
dans la notice qu’il a consacrée 
au compositeur dans son Dic- 
tionnaire biographique des mu- 
siciens (Robert Laffont « Bou- 
quins »). 

Après avoir étudié les mathé- 
matiques à l'université. Edison 
Denisov entre au Conservatoire 
Tchaïkovski de Moscou en 1951. 
Il y étudie la composition avec 
Vissarion Chebaline (1902-1963), 
-l'un des compositeurs accusés de 
formalisme par Andreï Jdanov, le 
10 février 1948, à l’issue d'un 
comité central du Parti commu- 
niste soviétique qui « re- 
commandera » aussi à Chostako- 
vitch, Prokofiev, Miaskovski, 
Khatchaturian de composer une 
musique exaltant le peuple et 
usant d'un langage accessible au 
plus grand nombre. Théoricien 
do réalisme soviétique, Jdanov 
faisait appliquer une esthétique 
qu’il avait longuement exposée 


dans Sur la littérature, la philoso- 
phie et la musique, l’année pré- 
cédente. 

Denisov sort en 1956, son di- 
plôme de composition en poche, 
du Conservatoire de Moscou. 
Mais ses débuts de musicien sont 
contrariés par le diktat de Jda- 
nov, qui ne tombera qu'en 1958. 
Engagé dans l’avant-garde, le 
jeune compositeur se passionne 
pour ce qui est d'abord interdit, 
puis mal vu, compose de la mu- 
sique sérieDe, admire la seconde 
école de Vienne, Debussy, Ravel, 
la musique d’Olivier Messiaen, 
celle de Pierre Boulez et des 
compositeurs qui veulent 
rompre avec l'ordre établi et 
l'académie en Union soviétique 
et ailleurs. Denisov sera d’ail- 
leurs l’un des compositeurs so- 
viétiques joués à Darmstadt et 
au Domaine musical, à Paris. Ce- 
la n'empêche pas Denisov d’ad- 
mirer, outre les grands Russes 
glorifiés par le régime sovié- 
tique, au prix parfois delaréécri- 
ture de leurs livrets d’opéras par 
la censure (Moussorgski, Gliu- 
ka), son contemporain Chosta- 
kovltch, déconsidéré par les 
mouvements avant-gardistes eu- 
ropéens - un ostracisme qui du- 
rera jusque dans les années 80. 

Compositeur prolifique, Deni- 
sov a écrit plus d’une vingtaine 
d'œuvres pour orchestre avec ou 
sans soliste, une bonne quaran- 
taine de pièces de musique de 
chambre, des pièces pour piano 


seul, une trentaine d'œuvres vo- 
cales, trois opéras (dont L’Ecume 
des jours, d’après Boris Vian, 
créé à F Opéra-Comique en 1981), 
orchestré des cycles de mélodies 
de Moussorgski, arrangé des 
danses de Schubert, etc. 

Abondante, l’oeuvre de Deni- 
sov témoigne de la curiosité, de 
l'attrait du compositeur pour un 
brassage des formes, des lan- 
gages et des instruments qn’fl re- 
pense sans aucun tabou esthé- 
tique. Plusieurs de ses œuvres de 
musique de chambre associent 
instruments joués de façon tra- 
ditionnelle, piano préparé selon 
le modèle inventé par John Cage 
en 1948 et bande magnétique - 
Denisov travailla à l’Ircam en 
1991 et 1992, période pendant la- 
quelle il a composé Sur la nappe 
d'un étang glacé pour neuf ins- 
truments et bande quatre pistes. 

Moins joné et moins enregistré 
que Sofia Goubaïctulina et Alfred 
Schnittke, bien que présent de- 
puis plus longtemps qu’eux dans 
les salles occidentales de 
concert, Denisov connut un re- 
gain d’intérêt lors de la création 
lyonnaise, le 15 mal 1993, de Ro- 
drigue et Chimène, opéra inache- 
vé de Debussy et Catulle Men- 
dès. Loin de s’être limité à 
l’orchestration de la partition 
chant-piano laissée par le 
compositeur français, Denisov a 
composé des scènes manquantes 
et repris des passages déjà 
complétés par le musicologue 


britannique Richard Langham- 
Smlth. La partition laissée par 
Debussy était dans un état 
curieux: certains fragments 
étaient très écrits, d’autres lais- 
saient le choix entre plusieurs 
variantes pour les lignes de 
chant, 0 n’y avait ni dièses ni bé- 
mols de notés. En sorte que De- 
nisov refusa de travailler à partir 
du seul texte établi par Lang- 
ham-Smith et exigea une copie 
du manuscrit. Abusivement rap- 
proché de Festhétique de Chos- 
takovitch par certains critiques, 
son travail relèverait plutôt de 
celle de Moussorgski, qui fasci- 
nait tant Debussy quand il tra- 
vaillait à Rodrigue et Chimène 
(1890-1892) et qui s'entend si 
bien dans Pelléas et Mélisande, 
qtd sera créé en 1902, mais au- 
quel le compositeur travailla dès 
qu’il laissa tomber Rodrigue (un 
enregistrement de cet opéra est 
disponible chez Erato). Denisov 
savait tout cela, lui qui avait écrit 
des articles «scientifiques» sur 
la technique de composition du 
compositeur français (Le Monde 
du 6 mai 1993), et son travail ad- 
mirable relève du droit Impres- 
criptible d’un créateur à rendre 
hommage à l’un de ses prédéces- 
seurs en achevant l'une de ses 
œuvres. 

Edison Denisov avait reçu le 
Grand Prix de la voie de Paris en 
1993. 


Alain Lompech 


MOHAMED AMIN, célèbre pho- 
tographe et cameraman kéoyan âgé 
de asquante-trois ans, est mort, sa- 
medi 23 novembre, à bord du 
Boeing de la compagnie Ethiopîan 
Airlines qui. s’est écrasé dans 
l'océan Indien à la suite d’un dé- 
tournement 

«Le jour, aimait-il dire, où je ne 
pourrais plus sortir une histoire, ce 
sera le Jour de ma mort » Ce jour 
est arrivé, alors que Mohamed 
Amin rentrait samedi (FAddis Abe- 
ba où fl se trouvait en voyage d'af- 
faires. Depuis plus de trente ans, B 
était sans conteste Tun des meil- 
leurs professionnels de Fanage de 
presse, tour à tour photographe, 
ramwanian, cinéaste, écrivain, au- 
teur de superbes livres sur cette 
Afrique qu'il aimait tant «Mo», 
comme le surnommaient ses nom- 
"breux amis, était aussi unanime- 
ment respecté de ses confrères 
pour son courage, sa force de ca- 
ractère, sa modestie et sa gentil- 
lesse. 

Né à Nairobi dansuoefanilte ke- 
nyane tTorigme indienne - son père 
était on maçon venu du Ffendjab -, 
Mohamed Amin commence sa car- 
rière journalistique à l’âge de treize 
ans en « couvrant » le Safari Rallye 
d’Afrique orientale. A vingt ans, Q 
arrêté et torturé lors d’un coup 
d’Etat à Zanzibar. Entré en 1966 
ranime cameraman indépendant à 
r agence d'images Vistews, 3 sera 
désonnais sur tous les fronts, cou- 
vrant les conflits africains, et. les 
guerres du Liban, du Yémen, de 


F Afghanistan et du sous-continent 
indien. Bouleversé en 19S4 par Je 
drame de la famine qui ravage 
rEtiriojâe, 3 est 1e premier à diffu- 
ser pour te compte de la BBC les 
images des silhouettes squelet- 
tiques qui susciteront une vague 
d’émotion à travers te monde et in- 
citeront te chanteur Bob GekJorf à 
lanrw une croisade contre la faim 
lois du concert de rade Live Aid. En 
1991, Mohamed Amin échappe de 
ÿn sp p s sg à U mort à Addis Abeba 
tors du renversement de la dicta- 
ture marxiste, fl a te bras gauche ar- 
raché par une roqu ette en filmant 
l'explosion d’un dépôt de muni- 
tions. n se fera greffier un bras arti- 
ficiel et utilisera désormais une ca- 
méra spécialement adaptée. 

Après te rachat de Visnews par 
Reuter en 1993, il crée le pro- 
gramme « Africa journal » et de- 
vient directeur commercial de Reu- 
ters-TV pour F Afrique. U continue 
aussi de dffiger sa propre société, 
Camerapix. Photojoumaliste éclec- 
tique, Mohamed Amin avait ac- 
cuîntdé les distinctions profession- 
nelles, et la reine Elizabeth il l’avait 
tait, en 1992, membre de l'Ordre de 
l'Empire britannique. B souhaitait, 
disait-il, prendre sa retraite au Pa- 
kistan, où Bavait commencé de se 
faire construire une maison. Une 
promesse que ses amis ne pre- 
naient guère au sérieux, venant de 
ce travailleur infatigable, à l'en- 
thousiasme intact. 


Jean-Pierre LangelUer 


AU CARNET DU a MONDE » 

Naissances 


Isabelle LAUGIER 

et 

Philippe GELBLAT 
«u la joie d'annoncer la naissance de 


Judith, 

le II novembre 1996. à tais. 


4 1er; rue du Cherche- Midi 
75006 Paris. 


MagaE et Gabriel AMARD 
laissait a Lac» la joie d’annoncer la 
naissance de 


Pierre, 

le 25 novembre 1996. 

91 170 Vuy-ChdtiUoii. 


Décès 


- Suzanne Buriot. 
son épouse, 

Morgane, Guillaume et Pauline, 
ses enfants, 

M. et M“ Joseph Buriot, 
ses parents, 

Jean Buriot, 
son frère, 

Georges Cohen, 
son beau-père. 

Ses oncles, ses ornes, ses cousins et 
cousines, 

ont la douteur de frire paît du décès de 


M. Jacques BURLOT, 


enlevé à l'affection des siens & l'âge de 
cinquante ans, le 21 novembre 1996. 


Ses obsèques auront lieu le mercredi 
27 novembre, au cimetière parisien 
cTIvry, & 14 h 30. 


Chaque heure compte, 

la dernière illumine. • 


Le fiéaéral Raymond COCHE 


a rejoint la maison du Père oü l'attendait 
Codbetre. le 24 novembre 1996, dans sa 
quatre- vingt-treizièaje année. 


Ses six couples d’enfants. 

Ses trente-trois petits-enfants. 

Ses vingt-six arrière-petits-enfants, 
vous convient à vous associer a eux par la 
prière Ion de la messe d'à-Dieu, en la ca- 
thédrale de Grenoble, le jeudi 28 no- 
vembre, il 10 h 15. 


Dons aux Orphelins apprentis 
d’Ameuil. 


’^EKWÇÉS 1 ] 


R. MARIN 


PLUS PROCHES DE VOUS f 


POUR UNE 

ASSISTANCE TOTALE 7j/7 




- M" Ekaterina Denisova 
et ses filles. 

M. et M" Dimitri Denisov 
et leur fils, 

ML et M"*’ Bernard Des groupes 
et leurs enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Edison DENISOV, 

compositeur, 


leur époux, père et grand-père. 


survenu k 24 novembre 1996, dans sa 
soîxante-huïtièine année. 


La cérémonie religieuse sera célArée 
le jeudi 28 novembre. ï 10 h 30, en 
l'église russe Alexandre-Nevsld, 12, roe 
Daiu. Paris -S*, suivie de l'inhumation au 
cimetière sud de Saint-Mandé. 


24. rue Abd-Hovelacqua, 
750 L3 Paris. 


- Franck a Marie-Cécile, 
ses parents. 

Anne, Eric et Yann, 
ses soeur et frères. 

Ses grand-mère, oncles et tantes, 
nièces, parrain et marraine, 
ont la douleur de faire part de la mort 
tragique de 


Anaïs DONDON, 


survenue le 26 octobre 1996, & l'âge de 
quatre ans. 


Ses obsèques ont eu lieu le 
21 novembre. 


- Les familles Kienastet Souchon 
ont la douleur de faire paît du décès de 


Robert IQENAST, 


survenu Le 21 novembre 1996. dans 
quatre- vingt -deuxième aimée. 


- Cussy-les- Forges. 


Marie-Ange et Hervé Anaani-Yerte, 

leur fille et leur gendre, 

GabrteUc n lulkn, 
leurs petits-enfants. 

Leurs frères et saurs, beaux-frères et 
belles- scrurs, neveux et nièces. 

Et tome la famille. 

ont la grande douteur de faire port du 
décès de 


M. Claude LÈBRE, 
enseignant retraité, 
antiquaire, 


à l'flge de soixante-sept ans, 
et de son épouse. 


M"* Claude LÈBRE, 
née Germaine HEKTER, 
enseignante retraitée, 
antiquaire. 


à l’âge de soixante-cinq ans, survenn 
accidentellement le 22 novembre 1996. 


Les obsèques auront lieu le mercredi 
27 novembre 1996. & 14 h 3a en l’église 
de Cnssy-les-Rjrges (Yonne) où l’on se 
réunira. 


Votre témoignage de sympathie pourra 
s'inscrire sur un livre d'amitié. 


L'inhumation aura lieu au cimetière de 
Cussy-fes-Rnges. 


La Lèbrerie, 

89420 Cussy-tes-Rxges. 


-M“Gny Le Blevennec, 

M*° Annick Le Blevetmec, 

M. et M“ Jean-Louis CI net. 

M. et M*" Pierre Le Blevetmec, 
Eisa. Sandrine, Alexis et Matthieu, 
M*" Carole Morvan, 


et khSc la famille, 


ont la douleur de faire pan du décès du 


(aérienne 

Guy LE] 
commandeur de la Légion d'honneur, 
grand officier 

ftnnc l’ordre du Mérite, 

croix de guerre 1939-1945 avec Palmes, 
croix de la valeur mQHmre avec Palme, 
croix du combattant, 
médaille de l’aéronaut i q u e. 

chevalier dans l'ofdre 
des Rdmes académiques. 


leur époux, père, grand-père, beau-père et 
parent, 


survenu le 21 novembre 1996, à l'âge de 
soixam&dtx-oeuf ans. 


Les honneurs militaires lui seront 
rendus le jeudi 28 novembre 1996, à 
10 heures, au crématorium du Père- 
Lachaise, à Paris-20\ où l’on se réunira. 


Selon ses dernières volontés, 
l'incinération aura lieu le même jour 2 
10 h 45. 


100 èû, me des Sablons, 

78750 Marefl-Mariy. 

88, me La Fontaine, 

75016 Paris. 

Résidence Les Chandelier*. 

99, avenue du Général-Leclerc. 
91120 Palaiseau. 

15, nie Jacques-Cartier, 

78180 Monrigny-Lc-Bne tocu enx. 


- Simonne Madüsu, 
son épouse, 

Denise Hantdkflet, 
sa scène, sou mari et ses enfants, 

Aline Genou, 
sa belk-sœnr,- 
Nicolas et Mordis Mathieu, 

Frédérique Mathieu 
et François Cho vet, 

Antoinette et Jean-Chodcs WlHard, 
Darie et Nicola Stcrbini, 

Sabine et Eric Giaretro, 

ses enfants, 

Emilie et CarmUe, 

Ynna. 

Stéphane et Jolie, 

Giulio, 

RapbaëDeetEnuna. 

«s petits-enfants. 

Et toute sa famiHe, 

ont la tristesse de faire part du décès 
soudain de 


Jean MATHIEU, 
ancien secrétaire général 
de l' Académie de France à Rome, 
ancien directeur 

de la Manufacture nationale de Sèvres, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
officier des Arts et Lettres, 


survenu te 22 novembre 1996. 


La c é rémo n ie religieuse sera célébrée 
le mercre di 27 novembre, à 14 h 45, a 
l'église Samt-Jean-Baptistc-de-la-Salle, 
9, me du Docteur-Roux, Paris-15*, survie 
de l'inhumation m cimetière ancien de 
Colombes. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


192, rue de Vangtrard, 
75015 Rois. 


-Catherine Netter, 

Frédérique Neuer-Yutabedïan et Marc 
Vaitabedian, 

Martine et Jacques Socaut, 

Ariane. Pierre. Violette, Germain et 
Capucine, 

ton épouse, ses enfants et petits-enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


André NETTER, 
conseil en propriété industrielle, 
ingénieur Ecole centrale tais, 
croix de guerre 1939-1945. 


survenu le 22 novembre 1996. 


L’inhumation a en tien l'intimité 
au cimetière du Montparnasse. 


- Les associés et le personnel du 
Cabinet Netter 


ont la tristesse de faire part du décès de 


M. André NETTER, 
conseil en propriété industrielle, 
ingénieur Ecole centrale Pans, 
croix de game 1939-1945. 


survenu te 22 novembre 1996. 


- M. Georges Nathan Rymarz, 

son époux. 

Monique, Gérard, Jean-Pierre. 


Fabrice, Aurélia. Delphine, Alexis, 
ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M™* Mona RYMARZ, 
née Marie BRENER. 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
28 novembre. 


On se réunira à 11 h 30. à la porte 
principale du cimetière parisien de 
Bagneux. 


10. rue Diderot, 

78100 Saim-Germain-en-Laye. 


- Rn-de-Rance. Sarigues. 


Sa famille, scs amis , 

ont la profonde douleur de faire part du 
décès, te 17 novembre 1996. à R»W&. 
France, à l’âge de quarante ans, de 


Max VERNET. 


Moi qtd n'ai jamais marché mais nagé 

vous. 
René Char. 


CARNET DU MONDE 
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-Le présidait et le s e c ré ta ire perpétuel. 
Les membres de l'Académie 
de médecine. 


ont la tristesse de frire pan do décès de 
leur très estimé confrère, le 


professeur Etienne WOLFF, . 
grand offlaCT de U Légion dTxsmeur, 
memtxc de F Académie nationale 
de médecine. 


survenu à tais, le 18 novembre 1996. à 
Fige de quatre-vingt-douze ans. - 


— M. Edouard Bomrefbus. prérident de 
la Fondation Smger-RÆignac, 

Et les membres du conseil 

ota la grande tristesse de faire pan du 
décès de leur cher président d’honneur, le 


professeur Etienne WOLFF. 
a dmi nistrateur honoraire 


du Collège de France, 
grand officier de la Légion d'honneur. 

de l' Acad é mi e française, 
membre de l’Académie des sciences, 
membre de l'Académie wr i mm i» 
de médecine. 


Les obsèques ont eu Heu dans la stricte 
intim ité familiale le 22 novembre. 


fignacdmantt 

-En «avenir de 


Françoise CASTELAIN 


merci de cette solidarité d’amitié, de 
prières offertes an co ur s des nww« des 
26 et 27 octobre 1996. 

Soyons fidèles à l’appel de l'humanité 
qui a soif de justice, d'un toit, de paix, 
a* amour, de dignité. 


Marguerite Ri voire. 
Renée Héron. 


-Caen. 

M* Nicole Waller. 

Le docteur Gfltes Walter 

et son épouse le docteur Patricia Walter- 

Leneven. 

AxmeWaltet, 

Ex toute la famüte. 

remereieitt vivement tomes les personnes 
qui se sont associées à tour grande peine 
par leur présence, lettre Heurs, leurs dons 

aux associations d'handicapés, leurs 
nxssages lots du décès de leur époux 
et père. 


M. Michel WALTER. 


Anniversaires ri? 

- 11 y a dix ans. 


Arnaud GUKSTEIN 

quittait tes riens. 


Son épouse et ses enfants demandent 
me pensée tendre et afftctueweàaSx 
qm l oin connu et aimé. 


-Une pensée pour 

Claire VASARELY 


qui nous quittait, il y a si* an* u 
27 novembre 1990/ *“*• 




X 




André «Henriette. 

A • 


Communications diverses 


- Au CBL, 10, rue Saint-Claude. 
Paria-S 1 , te jeudi 28 novembre 1996. a 
20 h 30: «De rONU à M. Nétanya- 
hou » avec M" Théo Klein. Réservation* 
au 01-42-71-68-19 ainsi que pour Hauuu- 
ka avec Uoond Roduuan. 


Colloques 


- Histoire et tarages 
Colloque franco-néerlandais en 
collaboration avec runiversité 
d" Amstcxdmi, 9. 10. Il décembre 19%. 

Thème : Comm en t' faire de nriatoire 
avec des mages - jadb et aatjoanlTiui 
Le J! à 10 heures : projection du film 
Chronique coloniale. Mother Dao. a 
twrtlelike. de Vincent Monnikendam 
suivie d'une table ronde, en présence du 
réalisateur 

Institut Néerlandais, 

12L me de Lille. 

75007 tais. 

Renseigne me nts : 01-53-59-12-10. 


Soutenances de thèse 


- La soutenance de la thèse de doctorat 
de Maangocba Smorag « L’écriture de 
l’exa au l’utopie de la cohérence: 
Wïtold Gombrowicz, romancier », aura 
Beu te samedi 30 novembre, à 14 h 30. en 
Sorbonne, dam Fampbidïéâtre Michelet, 
tacaBer A, 46. roe Saint-Jacques. 


— M. Jean-Luc Da rideau soutiendra 
son diplôme de doctorat d'université inti- 
tulé «Interactions entre la L25-dihv- 
«jrMJvtomfaie D3 et ITEGF au cours du 
“vrioppoaaent dentaire », le mercredi 
27 novembre 1996, à 14 heures, i I'insii- 
toi des Cordeliers. Paris. 

Le jury es» composé de M* Arane 

Th^ff M Û N i adme F0 ^ a ‘ M" Irma 
Tflesjeff. M. Jacques Elion. M. Jean 
Oawte Fnoqun. M. Michel Goldlvrv et 
M. Henri Magloire. 


, CapdevH* soutiendra sa ih«Sc 

de doctorat d'études hispaniques « laiino- 
«La dictature de Trujillo 


«renrames. «La dictature de Trujillo 
(KépuMqueDammicafne, 1936-1961) ». 

te vend redi 29 novembre 1996, a 
" «rares. è F université Paris-Vin. 2 , nx 
de la Libene, SohurDofe, salle H 324 
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Chandrika » sous la menace des « Tigres » 


Son père, ancien premier 
ministre, et son mari, 
sont morts ! 

assassinés. Engagée C\ 
dans une guerre C'A 
contre les séparatistes V\ 
tamouls, la présidente \ 

du Sri Lanka, en visite 
officielle en France, 
est un chef d'Etat 
sur le qui-vive 


D écontrac- 
tée, en panta- 
lon et chemi- 
sier, «Madame 
la Présidente» 
passe le week- 
end en pro- 
vince, à Kandy, 
dans là somp- 
tueuse demeure de ce qui fut la ré- 
sidence du gouverneur britannique 
de Ceytan : sous les lambris d’une 
autre époque de Fnmnense salle à 
manger, Chandrika Bandaranmke 
Kumaxatunga se repose : «Mon 
premier week-end depuis des 
mois », soupire-t-eDe. Sur la pe- 
louse du grand jardin qui va se 
pendre dans les premières frondai- 
sons de la jungle, des soldats en te- 
nue camouflée, le M-16 prêt à Élire 
feu, font les cent pas. « Je ne my 
habituerai jamais-.» 

Chandrika K nmararimga, chef de 
PEtat sri-lankais depuis deux ans, 
est sans doute le président de la - 
République le; plus menacé du 
monde. Même id, sur les hauteurs 
de Kandy, tout près du célèbre 
temple de la dent du Bouddha, dfe 
ne peut roubfier. Et à Colombo, 
c’est encore pire: «Chandrika», 
comme tout le monde F appelle fa 
mffièrement, vit quasiment recluse 
dans sa «forteresse» de Tfemple 
Hees, tout près de Tocéan Indien. 
Elle se déplace le plus souvent en 
hélicoptère dès qtfeDe sort de la 
capitale et toutes tes rues autour de 
sa résidence- bureau sont sévère- 
ment barricadées. Devant, les ser- 
vices de sécurité ont installé un gi- 
gantesque échafaudage de métal 
recouvert de toiles de plastique 
vert pour gêner d’éventuels tireurs 
qui pourraient viser sa résidence 
depuis tes gratte-dd alentour- 
Chandrika est menacée parce 
que les fameux Ing res lib érateurs 
de FEdam Tamoul CETTE) ont mis 
sa tête à prix. L’un de ses prédéces- 
seurs, Fanrien chef de FEtat Rana- 
singhe Pretnadasa, a été assassiné, 
sans doute par les séparatistes, te 
1** mai 1993 lois d’un attentat per- 
pétré par un «kamikaze» tamoul 
en plein centre de Colombo. 
Comme le fut probablement l’an- 
cien premier ministre indien Rapv 
Gandhi et Tex-ministre de la sé- 
curité srf-lankaïse Lalith Atulath- 
mudah. 

Dès son arrivée au pouvoir, 
M“ Kmnflratunga avait cependant 
tendu la main aux séparatistes et 
conclu avec eux une trêve. Le nou- 
veau président avait fait d’un re- 
tour à la paix, après quinze ans 
d’une guerre qui a entraîné plu- 
sieurs dizaines de nüBtexs de morts, 
l’un de ses chevaux de bataille élec- 
toral. Elle voulait la paix, passion- 
nément. Mais Fnonie de l’Histoire 
a voulu que là « colombe » se 
transforme, bien malgré elle, en un 
riwi fimmrw les plus déterminés du 
Sri Lanka: après avoir rompu la 
trêve etnégBgé la « main tendue », 
tes Tigres ont dû affronter tes plus 
grandes offensives militaires ja- 
mais lancées contre eux par un 
gouvernement de Füe. Ds ont per- 
du ptngfcnrs de leurs «bastions» 
et sont aujourd’hui sur la défen- 
sive. Maïs la guerre continue— «Le 
premier mais [après la reprise du 
conflit j/ça été très dur de donner 
des ordres qui auraient la mort et le 
sang versé pour conséquence », se 
souvient-elk. 

Voilà pour . le présent. Mais, le 
passé, ko misa, porte sera poids de 


siwrroü 


r-af*** 


souffrances et le souvenir du «ng 
Comme toutes les autres femmes 
politiques de l’Asie du Sud, - et 
peut-être plus encore qu'elles -, le 
destin de M"* Kumaratung a mêle 
tragédie et pouvoir, histoires fami- 
liales et héritages poétiques. Cban- 
drflca est la fflle de deux anciens 
premiers ministres et sa mère, Strl- 
mavo, qui a fait deux passages an 
pouvoir; dans les années 60 et 70, 
Test encore— sous la présidence de 
sa fille 1 « Ça n'a pas été facile de 
céder aux caciques du parti qui in- 
sistaient pour donner ce poste à ma 
mère après les élections », confie-t- 
elle. Les rapports entre mère et fille 
n'ont jamais été simples, la vjealle 
« M“ B » ayant toujours voulu 
donner F« héritage * dn parti à son 
fils An nra, qui est passé au- 
jourd'hui dans l'opposition et ne 
parie plus & sa sœur— 

Son père. Salomon Bandara- 
naïke, a été tué dans r exercice de 
ses fonctions par un extrémiste 
bouddhiste en 1959. Sot mari, Vî- 
jay Kumaratunga a été lui aussi as- 
sassiné, en 1988, par un autre ex- 
trémiste cinghalais. Il y aurait eu de 
quoi la faire réfléchit La mort ? «/e 
n’y pense pas», dit-elle. 

C HANDRIKA Kumaratunga 
n’a rien de la sombre figure 
d’une héroïne de tragédie. 
Cette femme de cinquante- et- 
un ans au charisme Indéniable et 
au sourire ravageur qui manie te 
français avec une déconcertante 
farifité, dégage une force faite à la 
fois d’indéniable courage et d’ap- 
parente insouciance. L'exercice dn 
pouvoir ne lui est pas « monté à la 
tête», assure-t-elle. «Une fais, fai 
même oublié ce que j'étais et fai fait 
arrêter ma voiture devant un super- 
marché pour aller faire mes courses, 
déclenchant la panique dans te ma- 
gasin et parmi mes gardes du 
corps 1» Mais c'était an temps où 
son gouvernement était en paix 
avec tes Tigres. 


« Parfois, je me dis que ça serait si facile de 
tout laisser tomber. Mais je n’abandonnerai 
pas ma tâche. C'est l'humour qui me sauve. 
Si je ne riais pas, je serais morte. » 


Le pouvoir ne Ta, d’ailleurs, ja- 
mais vraiment impressionnée. 
Quand son père était premier mi- 
nistre, ce dernier l’appelait « ma 
politicienne de fille ». Salomon Ban- 
daranaîke était certain que Chan- 
drika «suivrait [ses] traces». 
«Comment voulez-vous que je sois 
intim idée par tes fastes du pouvoir ? 
Quand fêtais adolescente, je ren- 
contrais déjà les grands de ce 
mande.» 

Elle a beau appartenir à une 
grande famine de haute caste de 
lüe, elle assure ne s’être jamais 
enorgueillie de la potition de ses 
parents. « Ça m’était complètement 
égal que mon pire dirige le pays. Ma 
sœur , ; mon frère et moi, a vons été 
élevés dans la plus grande simplici- 
té. » Le 26 septembre 1959, tout 
bascule : un militant bouddhiste, 
payé par des moines hostiles au 
premier ministre, assassine Salo- 
mon à son bureau. Un choc que la 
jeune Chandrika (dix-neuf ans) 
doit surmonter en «ne montrant 

pas sa pane, Ains qu’on nous Favaa 


appartient & un groupuscule mar- 
xiste constitué par des amis de 
Londres et de Paris et décide de 
monter dans la capitale pour aller 
voir les barricades. EDe ne lance 
pas des pavés mais se rend à la Sor- 
bonne où elle est agréablement im- 
pressionnée par Fatmosphère ré- 
volutionnaire et « toutes ces jeunes 
étudiantes en train de se promena 
avec leurs enfants doits les bras. 
Citait incroyable. Je me sins dit que 
f avais bien fait de venir dans ce 
pays». 

I NTERPELLÉE au sortir d'une 
manifestation au Quartier la- 
tin, elle s’aperçoit qu’elle a ou- 
bflé ses papiers. La question du po- 
licier la met de mauvaise humeur. 
«fêtais assez antiflic », sourit-elle. 
Celui-ci lui demande ce que fait 
son père. Elle répond: Q est mort. 
«Mais quel état son métier ? » in- 
siste F agent qui a du mal à ortho- 
graphier « B-A-N-D-A-R-A-N-A-I- 
K-E ». Du tac au tac, die répond 
qu*fl «était balayeur». «Et votre 










demandé ». Sa mère, Sirimavo, 
comme c’est la coutume en cette 
Asie de « dynasties politiques », est 
immédiateinment pressentie pour 
prendre sa succession à la tète dn 
«Sri Lanka Freedom Party » 
(SLFP). Chandrika n’est pas d’ac- 
cord : « Après mon pire, je ne vou- 
lais pas perdre ma mire. » Mais, 
c’est un cousin qui la fera fléchir et 
elle finira par convaincre M* Ban- 
daranaDte de reprendre le flam- 
beau du leader disparu. CeDe-ti est 
élue et devient le premier chef de 
gouvernement de sexe féminin de 
l’histoire du pays, Chandrika, die, 
s’intéresse à la Révolution fran- 
çaise et penche à gauche, comme 
sa mère qui a des trotskistes dans 
sot gouvernement— 
ftmr la future présidente, la lec- 
ture de FTfistoire de France va être 
une révélation: «fai été boulever- 
sée par la lecture de la Révolution et 
je me suis dit: un peuple assez Jou 
pour Jaire quelque chose comme ça 
dot être intéressant - » EDe s’initie 
alors à la culture hexagonale, ap- 
prend le français à F« Afliance » de 
Colombo et finit par se décider à 
aller poursuivre ses études en 
France. C’est à Aix-en-Provence 
qu’elle débarque, en 1967, pour 
améHorer sa matoise de la langue 
et entrer en première année de 
sciences politiques. En Mai 68, elle 






mère?»: «femme de ménage / » Je 
suppose que si je lui avais dit que 
mes parents avaient tous les deux été 
premier ministre, ü m’aurait emme- 
né au poste—» 

Chandrika s’établit ensuite à Pa- 
ris pour continuer Sdences-Ra. EOe 
habite à la Oté universitaire où efle 
se distingue en étant l’un des orga- 
nisateurs d’une grève pour protes- 
ter contre la hausse des loyers. EDe 
n’a pas eu une vie de gosse de 
riches : eDe enseigne F anglais pour 
se faire de Fargerrt de poche et net- 
toie parfois te bar de la «Oté», 
sert derrière 1e comptoir comme 
les antres étudiants et travaille le 
dimanche comme concierge à la 
maison franco-britannique. Après 
Sdences-Fo, elle s’inscrit à racole 
pratique des hautes études en 
sciences sociales où eOe prépare un 
doctorat sur l'« articulation des 
modes de production dans les 
structures agraires au Sri Lanka ». 

Rentrée au pays en 1972, eDe ne 
fait pas de politique et devient as- 
sistante du directeur d’une 
commission sur les réformes 
agraires où eDe s’occupe des coo- 
pératives agricoles. Une expérience 
de terrain qui durera cinq autres 
années, la verra quitter le parti de 
sa mère et en créer un autre avec 
son mari, Fanden acteur Vîjay Ku- 
maratunga- Celui-ci, tout comme 
elle d’ethnie cinghalaise boud- 
dhiste, est un défenseur de la cause 
des Teunouls hindous et chrétiens. 
Sans les suivre jusqu'à leur reven- 
dication d’indépendance, Vîjay mi- 
lite pour une harmonie entre tes 
communautés. Son engagement va 
lui coûter la vie. 

En février 1988, U est assassiné 
chez lui, devant Chandrika et ses 
deux enfants, par un extrémiste 
cinghalais, probablement 
commandité par Ranasmghe Pre- 
madasa, qui allait devenir pré- 
sident quelques mois plus tard. 
«fai entendu te coups de feu, je me 
suis précipitée i Atteint de plusieurs 


balles, Vîjay tentait de s’enfuir à Hn- 
tërieur de la maison et il s’est écrou- 
lé. fai pris sa tête entre mes mains, 
f avais du sang partout Son cerveau 
dégoulinait Mais en ce t instant c’est 
aux enfants que j'ai pensé car je 
croyais que rassassm était toujours 
là. fai essuyé le sang de Vîjay sur 
mon sari et fai emmené mon fris et 
ma fUIe au premier étage. » 

E LLE fuit le Sri Lanka et se ré- 
fugie à Londres pour deux 
ans. Mais revenue au pays, 
elle ne peut plus résister aux pres- 
sions croissantes de ceux qui vou- 
draient la voir rejoindre le parti de 
ses parents. EDe entre donc en poli- 
tique. Après avoir été Sue « mi- 
nistre en chef » de la province du 
Sud-Ouest, eOe est nommée pre- 
mier ministre à l'issue des élections 
législatives d’août 1994 et devient 
chef d’État après la consultation 
présidentielle de novembre de la 
même année. 

Deux ans ont passé et Chandrika 
est aujourd’hui victime de l’habi- 
tuelle usure du pouvoir. Les 
grandes offensives militair es n'ont 
pas réussi à écraser les Tigres ta- 
mouls, l’économie bat de l’aile et 
de plus en {dus nombreux sont les 
politiciens, journalistes ou intellec- 
tuels qui la critiquent vertement 
On lui reproche ses retards perma- 
nents, on F accuse de concentrer 
trop de pouvoirs entre ses mains, 
de ne pas arriver à l’heure au 
conseil des ministres et d’être en- 
tourée d’incapables, voire même 
de corrompus. Après. l’attaque 
contre des journalistes par des 
membres de son parti, la presse lui 
est globalement hostile et les 
hommes d’affaires font grise mine. 
•M* Kumaratunga est à la fois 
chef de l’Etat, ministre de récono- 
mie et de la défense. Four eDe, ce 
n’est pas trop: «Personne d’autre 
que moi n’est capable de gérer le 
portefeuille des finances », affirme 
la présidente. «Elle n’a pas réussi à 


donner des lignes directrices à une 
économie en plein désarroi », ac- 
cuse un homme d'affaires qui pré- 
fère ne pas être identifié. «C’est 
une femme de cœur jurouchement 
dédiée à la cause de la réconcilia- 
tion nationale, affirme le député ta- 
moul modéré Neelam Tirucbel- 
vam, mais elle est littéralement 
assiégée de problèmes et son cabinet 
manque d’expérience. » «Au début 
c'était une présidente militante, elle 
ne l’est plus vraiment maintenant et 
ne se montre pas assez radicale dans 
son souci de réforme, sur la triple 
question politique, ethnique et 
économique », ajoute Jayadeva 
Uyangoda, un professeur de 
sd races politiques qui fut Fun de 
ses plus ardents supporters. 

Il n'est certes pas facile d’être 
femme politique à ce niveau en 
terre d’Asie. «On m’accuse d’avoir 
des dizaines d’amants, on écrit que 
j'assiste à des “ parties * de "céliba- 
taires'’ en pleine nuit, on me calom- 
nie», s’indigne Chandrika, qui a 
traîné pour diffamation devant les 
tribunaux le rédacteur en chef du 
Sunday Times de Colombo. Celui- 
ci, Singha Ratnatunga, se contente 
de regretter que cette « défenseur 
des droits de la presse soit en guerre 
totale contre le journalisme indépen- 
dant». 

Chandrika est pourtant convain- 
cue de « ne pas être coupée du 
peuple » et de ne pas être tombée 
dans le piège de Fambition, elle qui 
a vu « comment Fappétit de pouvoir 
peut transformer les gens». 

EDe ajoute : « Mais je ris souvent 
de moi dam ma peau de président 
fai vu mon père et mon mari mourir 
de mort violente. Parfois, je me dis 
que ça serait si facile de tout laisser 
tomber. Maïs je n'abandonnerai pas 
ma tâche. C’est l’humour qui me 
sauve. Je ris. Si je ne riais pas, je se- 
rais morte— » 

Bruno Philip 
Dessin : Poncho 
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Une brève histoire de l’argent 
à travers le cinéma 


LES HISTORIENS sont à peu 
près d’accord pour situer la nais- 
sance de la monnaie en Asie mi- 
neure entre les années 640 et 630 
avant Jésus-Christ. Les rois de Ly- 
Tüe frappent à cette époque des 
pièces faites d’un alliage naturel 
d’or et d'argent que Ton trouve au 
fond d'un fleuve: le Pactole. En 
1996, quelque 1 500 milliards de 
doDars - l’équivalent de la produc- 
tion annuelle de la France - 
s’échangent chaque jour à travers 
le monde par transactions infor- 
matiques quasi instantanées, dont 
une proportion inconnue, mais 
- probablement importante, 
d’argent « sale », provenant de la 
corruption et du trafic de drogue. 
Ce sont les deux bouts de cette 
chaîne qu’ont voulu tenir les orga- 
__ nisateurs du septième Festival in- 
" temational du film d’histoire qui 
s’est tenu du 19 au 25 novembre à 
Pessac, près de Bordeaux, et dont 
le thème, cette année, était 
l’argent 

Depuis sept ans, cette manifes- 
tation, à laquelle Le Monde est as- 
socié, propose une série d’exposés 
et de débats sur un sujet détermi- 
né à partir de films de fiction et de 
.documentaires. Le magazine L'His- 
toire est la cheville ouvrière de ces 
travaux. L’idée de ce festival est 
née de la rencontre de deux écri- 
vains et historiens, Jean-Noël 
Jeanneney et Jean La couture, avec 
•le maire (PS) de Pessac, Alain 
Rousset La sélection des films et 
le difficile travail d’obtention des 
copies sont assurés par Pierre- 
Henri Deleau, délégué général de 
la Quinzaine des réalisateurs au 
Festival de Cannes. 


LE DOLLAR DE L’ANTIQUITÉ 

Au commencement, il y a donc 
la Lydie, et son roi Crésus. Athènes 
—prend la relève, avec ses pièces 
d'argent frappées à l'effigie de la 
chouette, explique Maurice Sartre, 
professeur d’histoire ancienne à 
l'université de Tours. Athènes a la 
chance d’avoir des mines d'argent 
''qui fournissent un métal d’excel- 
lente teneur. Elle a aussi la sagesse, 
à la différence <f autres cités, de ne 
modifier ni l’emblème ni le poids 
de ses pièces. Les chouettes athé- 
•nleunes se répandent dans 'tout le 
bassin méditerranéen et même au- 
delà, jouant un rôle comparable à 
celui tenu de nos jours par le dol- 
lar. 

Les Français subissent deux 
• Catastrophes monétaires au 
XVIII e siècle : la banqueroute de 
Law en 1720, et l'effondrement des 
assignats pendant la Révolution. Il 
en résulte une méfiance durable à 
l’égard de la monnaie de papier. 
C’est ainsi que naît le franc germi- 
nal, en 1803, dont la valeur est 
fixée à 322.5 milligrammes d'or. 
Les Français sont encore au- 
jourd’hui, par habitant, les plus 
importants détenteurs d’or du 
monde~ 

A partir du film de Jean Drevüle 
Les affaires sont les affaires, sorti en 
1942 sous l’occupation allemande, 
^ Pierre Sorlin, professeur à l’uni- 
versité de Paris-m, a tenté de 
montrer la persistance d’un cou- 
rant réactionnaire très fort rfany 
les mentalités françaises, qui ne 
respecte que le « vieil argent», à 
- connotation terrienne et aristocra- 
tique, et méprise le parvenu. Le 
scénario est fondé sur une pièce 
d’Octave Mîrbeau, créée en 1906. 
Mirbeau appartient à la famille, 
Jpii va de Léon Bkjy à Bernanos, 
des pamphlétaires catholiques 
tonnant contre l'argent, identifié 
au mal. Max Weber a écrit 
L'Ethique protestante et l'esprit du 
capitalisme. Quand donc écrira-t- 
Dn un ouvrage qui s’intitulerait 
L'Ethique catholique et la haine du 
capitalisme ? 

Cette thèse, souvent affirmée, 
qui fait du catholicisme un frein au 


développement du capitalisme en 
Rance, est vivement contestée par 
Jean-Michel Gaillard, historien et 
conseiller référendaire à la Cour 
des comptes. Certes, il y a la tradi- 
tion littéraire catholique, égale- 
ment illustrée par Balzac, écrivain 
légitimiste, pourfendeur du maté- 
rialisme de la monarchie de Juillet. 
Mais en pratique que d’accommo- 
dements! L’épargne, en parti- 
culier, est quasi sanctifiée, depuis 
la monarchie de Juillet jusqu’à la 
121 e République. 

Le Moyen Age chrétien avait 
également trouvé divers procédés 
pour contourner la condamnation 
du prêt à intérêts qui résultait de la 
parole de saint Luc: * Prêtez-vous 
l'un à l’autre sans rien attendre. » D 
y a tout d’abord le recours aux ser- 
vices des prêteur? juifs. Mais 0 
existe aussi des usuriers chrétiens 
clandestins, ou semi-clandestins, 
écrit Jacques Berlioz dans le nu- 
méro spécial que le magazine 
L’Histoire vient de consacrer aux 
« Français et l’argent ». U y a enfin 
deux groupes qui pratiquent ou- 
vertement le prêt à intérêts : les 
Lombards et les Cahorsins. Les 
premiers sont des commerçants 
venus du Piémont, les seconds des 
marchands de Cahors et plus gé- 
néralement du Quercy. 

La théologie n’est pas en reste. 
C’est du Moyen Age que date l’in- 
vention de la notion de purgatoire, » 
rappelle Jacques Marseille, profes- 
seur à Baris-L Ce concept nouveau 
est un moment décisif dans le dé- 
veloppement du capitalisme en 
France. Le purgatoire est en effet 
un heu spécialement créé pour les 
hommes d’argent, qui ne peuvent 
décemment entrer d’emblée au 
paradis, mais que l’Eglise ne 
condamne plus désormais aux 
flammes étemelles. 

Les films Le Sucre, de Jacques 
Rouffio (1978) et Main basse sur la 
ville , de Francesco Rosi (1963) ont 
servi respectivement à illustrer le 
thème de l'argent fou et celai de 
l’argent sale. Le premier raconte 
une spéculation sur une denrée, le 
sucre, qui échappe au contrôle de 
ses instigateurs. Le second dé- 
monte les mécanismes d’une 
grande opération immobihèTe à 
Naples, dans laquelle la démocra- 
tie chrétienne et la Mafia na- 
viguent de conserve pour s’appro- 
prier des subventions. A écouter 
les intervenants, rien n'a changé, 
ni sur les marchés ni à Naples. 

« La corruption est un rapport qui 
se noue entre celui qui a des moyens 
(le corrupteur) et celui qui a des 
pouvoirs (le corrompu) », explique 
le philosophe Alain Etchegoyen. 
Le code pénal français les a long- 
temps nus à égalité. Depuis quel- 
ques années, la tendance est ce- 
pendant de punir plus lourdement 
le second que le premier. Pour les 
différents orateurs, la cause est en 
tout cas entendue : le phénomène 
de la corruption a connu un ac- 
croissement considérable en 
France depuis vingt ans. Alain Et- 
chegoyen a déploré qu’aucun des 
trois principaux candidats à l’élec- 
tion présidentielle de 1995, 
MM. Jospin, Balladur et Chirac, 
n’ait fait de la lutte contre la cor- 
ruption un thème important de sa 
campagne. Ce sujet a été laissé à 
l'extrême droite, avec les consé- 
quences désastreuses que l’on sait 


Dominique Dhombres 


* La Festival de Pessac a remis le 
prix du documentaire historique à 
Luc de Heu5di (Belgique) pour 
Une République devenue folle : 
Rwanda 1894-1994. Main Rousset 
maire de Pessac et président du 
Festival, a d’autre part annoncé 
que le thème retenu pour 1997 se- 
rait ■ Les dieux et les hommes», 
c’est-à-dire les rapports entre reli- 
gion et pouvoir politique. 


HORIZONS-ANALYSES 


XtHïantfe 


C ’EST entendu : les événements 
de ces derniers jours ont prouvé 
le bien fondé des accusations 
portées par le Rwanda contre 
les camps de réfugiés du Zaïre. Dans la pro- 
vince do Kivu, dans F Est zaïrois, les camps 
de réfugiés rwandais constituaient bel et 
bien la base arrière de Fanden régime de 
Kigali II y trouva refuge en 1994, défait, an 
l endemain dn génocide qu’il venait de per- 
pétrer contre la minorité tntsie. 

De là, r ancienne armée et les ex- 

trémistes ha tues préparaient leur re- 
vanche. EDes tenaient la population des ré- 
fugiés en otage. Elles leur faisaient payer 
un « impôt » pour prix d’une aide alimen- 
taire et médicale que la communauté inter- 
nationale distribuait gratuitement. Avec 
F argent ainsi rançonné, elles achetaient 
des armes en Europe — notamment fran- 
çaises et britanniques, comme vient de le 
révéler une enquête de PONU. L’ancienne 
armée et les mili ces hutnes empêchaient de 
partir ceux d’entre les réfugiés qui avaient 
le souhait de rentrer an Rwanda. Elles 
avaient tout intérêt à maintenir les camps 
en Fétat, d’où elles lançaient leurs opéra- 
tions de r antre côté de la frontière. Toute 
réplique de Kigali pouvait être dénoncée, et 


ÉDITORIAL 


Zaïre: 


intervenir, 


toujours 


exploitée, comme une attaque contre la po- 
pulation des réfugiés. 

Le nouveau g ou ve r nement rwandais, do- 
miné par les Ttitsis, était fondé à se dé- 
fendre - directement ou en sontenant la ré- 
bellion des Tutsis zairotednlQyn-coP tre la 
machine de guerre ainsi en place de r antre 
côté de la frontière. Ceux qui ont fermé les 
yeux - la Belgique, la Rance, FOND- sur 
cette situation ne peuvent s’étonner d’être 
l’objet de tontes les suspicions qu’entre- 
tient Kigali à leur égard. 

Cer tains y vident matière à remettre en 
question l’intervention mültaro-bnmani- 
tabe des Occidentaux. L’ONU Fa autorisée 
le 1S novembre. Mais, depnis. la rébellion 



L'œil de Clara 


tutsle zaïroise, sans doute P 0 ** 5 ??™*”* 

appnyée par rannée de WpB, a inllgêuM 

défaite aux extrémistes hun i s . Ce 
p*u> « libéré une partie des réfugiés, qui ont 
repris le chemin de- leur pays. KfeaJ 
rebelles en tirent argument pour dire que 
F intervention rfest plus justifiée. Un des 
chefs rebelles assure que le nombre de re- 
fnsiés restés an Zaïre est * infime *- 
Ceux qui ment la nécessité de F interven- 
tion ont tort La modification de la donne 
wjmaT Q-poHtiqne au Kivu ne change pas ta 

situation alimentaire des réfugiés. D abord, 
tes photos sateffite montrent que des cen- 
taines de miniers d’entre eux sont toujours 
«perdus» au Kivu. Ensuite, ceux qui ont 
fremrhï la fr on ti ère sont sans grandes res- 
sources, même si Klgafi tente d’organiser 
leur réinstallation. Enfin, la rébellion Inter- 
dit à nouveau race ès à des zones dn Kivu 
où se trooveratettt nombre de réfugiés et, 
ce fraisant, justifie les plus graves interroga- 
tions quant au sort qui leur est réservé. 

pour toutes ces raisons, F urgence de Mn- 
terventlon reste la même, impérieuse. Quoi 
qn’on puisse en penser à Bonn, Londres ou 
Washington, où chaque évolution sur le 
terrain paraît fournir une occasion de ter- 
gtverser. 


DANS LA PRESSE 


FRANCE INTER 
Philippe ffardorutaud 

■ [Le conflit des routiers] synthétise quelques- 
uns des grands débats qui traversent actuelle- 
ment r économie française. On y voit des pa- 
trons ultralibéraux réclamer l’intervention et 
Faide de l’Etat pour survivre dans un contexte 
de dérégle m e ntatio n. On y voit encore des sala- 
riés exaspérés utilisant les moyens d’action les 
plus pénalisants qui soient et recueillant la 
sympathie du public comme une marque de lé- 
gitimité. On y voit enfin un gouvernement 
coincé entre, d’un côté, la nécessité politique 
d’éviter une situation de blocage qui pourrait 
susciter une aise sociale fatale et, d’autre part, 
l’I mp ér a tif économique de continuer à serrer 
les boulons d’un budget qu’il a déjà bien du 
mal à mettre sur {âed. 


LE FIGARO 
IvanRioufoi 

■ Saurons-nous foire l'économie d’une nou- 
velle crise ? Les intérêts particuliers des routiers 
sont, sans doute, légitimes. J ac qu e s Barrot, le 
ministre du travail, a reconnu que les pouvoirs 
publics avaient « pris du retard » pour les 
tonditions de travail des salariés des trans- 
port Si -Mà$ ce rfest pas à la collectivité de 
payes pour ces làcunes. Et ff faudrait se garder 
de feux prétextes de mécontentement. A moins 
de considérer le recours généralisé à la grève 
comme FunHjue moteur des avancées sociales. 
Vision devenue bien archaïque. . 


L’HUMANITÉ 
Jean-Paul Piérot 

■ La terrible situation d'aujourd'hui résulte de 
tant d’années où le « tout-camion » a prévalu 
pour satisfaire La gestion à flux tendu des entre- 
prises. L'uitraïïbéralisme a déjà fait beaucoup 
de morts sur la route. L’Europe de la dérégle- 
mentation fait peser de plus lourdes menaces 
encore, lorsque des camions espagnols ou por- 
tugais en partance pour l'Europe du Nord 
pourront embarquer du fret lors de leur pas- 
sage en Fran c e. Le gouvernement prendrait un 
risque grave sB continuait à laisser s’enliser les 
négociations [-.]. 


par Bertrand Poirot-Delpech, de l'Académie française 


« ON COMPTE ses ancêtres de peur de ne pas 
compter soi-même. » Cette crainte dont parle 
Chateaubriand, n'est-ce pas eDe qui change les 
Français en champions mondiaux des anniver- 
saires ? Le culte systématique et transi du passé 
nous sert-Q de tranq uillisan t devant les an . 
goissesdel’avaiir? 

A peine soufflés les lampions de l’hommage à 
Malraux, et entassés les milliers d’articles, la 
* commémoraîionnite » tricolore se tourne dé- 
jà vers d’autres dates mémorables. EDe aura 
l’embarras du choix en 1997. Il y a mille six cents 
ans, saint Augustin écrivait les Confessions, fi y a 
cinq siècles, Vasco de Gaina doublait le cap de 
Bonne-Espérance, et Vinci achevait sa Cène. En 
1797 naissaient Heine et Vigny. 

fi y a un siècle, c’était le tour d’Aragon, Ba- 
taille et FauUaier, tandis que paraissaient le Ro- 
man de l'énergie nationale (Barrés), Les Nourri- 
tures terrestres (Gide), Matière et Mémoire 
(Bergson), L’Homme invisible (Wells), et que se 
créait le Cyrano de Rostand. Que de coQoques 
en perspective, de débats, de rééditions, de bio- 
graphies, de fonds de tiroir, de plaques murales, 
de discoms sentis, de médailles I Les cinquante- 
naires, aussi, vont fleurir et fournir : le smig, le 
RPF, YExodus, le Plan Marshall, Le mal court 
(Audüjerti), Les Bonnes (Genet), le film d’après 
Le Diable au corps (Radiguet), Au-dessous du 
volcan (Lowry), les Exercices de style (Queneau), 
L * Ecume des jours (Vlan)— 

Queneau, Vian : le temps était à l'humour, au 
sortir de la guerre. S'est-il pariu ? Moins qu’on 
ne le prétend, croyant que la crise et la misère le 
rendent déplacé. On a gommé l’ironie de chat 
avec laquelle Malraux considérait beaucoup de 
choses, y compris sa vieille ennemie, la mort A 
la fin de Lazare, Q lui adresse un sourire « inex- 
plicablement réamcilié ». Déjà, dans Les Noyers 


de l’Altenburg, des femmes la regardaient avec 
un dignement « au coin des paupières ». 

Est-ce cette distance amusée qui explique les 
aises prises avec la vérité ? A l'occasion dn Pan- 
théon, le Quai d’Orsay publie la transcription 
des propos échangés, en août 1965, par renvoyé 
de De Gaulle et Mao Tse Toung. La comparai- 
son de ce Verbatim avec les envolées qu'en re- 
tiendra Tauteur des Anfimânomes ouvre des ho- 
rizons sur la verve affabulante de l’écrivain, 
horizons que complète la mise en regard des 
Chênes qu ’on abat avec les récente souvenirs de 
Fanden aide de camp du Général, Claude Guy 
{En écoulant de Gaulle, Grasset 1996). 

Preuves qu’on ne peut se fier aux témoins 
trop talentueux ? Cest un feux débat L’histoire 
a l'habitude d’en prendre et d’en laisser, avec 
les littérateurs. EDe sait que leur mérite est afl- 
leuis. Os trimbalent tout un inonde avec eux, ils 
ne prétendent pas que s'y trouvent (Faunes vé- 
rités que celle qui constitue leur intime et qui 
soutient leur art 

Queneau-le-narquois a font de suite pigé 
comment fonctionnait, chez le styliste Mabaîk 
la machine à apnger la vérité, à la cadencer se- 
lon ses aspirations et ses rythmes. Lois d’un dî- 
ner, en 1953, Malraux lui concède qu'il « n hésite 
pas devant la moindre invention pour compléter 
une ph rase». De cette priorité de la phrase à 
terminer en beauté, fl finit par «plaisanter» 
note Queneau dans te journal foisonnant qui 
vient de paraître (Gaffimard, 1996). 

Pourquoi? Malraux savait donc «plaisan- 
ter»? Mieux : rire de soi ? Voilà un tale nt que 
les célébrations ont négligé, dans leur hantise 
du noble. On voudrait te souEgœr, avant que 
ne se referment les portes de bronze du 
tbéon, que ne se publient tes ultimes copies, et 
rappeler te rôle, à cet égard, de sa première 


femme. Malraux n’aurait pas séduit Clara, s’fl 
avait joné devant eHe de la sente érudition cara- 
colante dont on nous rebat les oreilles. Dès 
leurs premiers échanges, les jeunes amoureux 
ne classent pas leurs auteurs préférés selon la 

avec Dostraev^ tw hfiet 2 sdw, mais m 
«drôles » et « pas drôles », au point de repro- 
cher aux surréalistes de se prendre terriblement 
au sérieux. 

fln'est pas sans charme, et la stricte fidélité y 
mvîte, de songer qu’à tous les Malraux léeen- 
danw salués rue Souffiot n’a cessé de survivre 
^feneuraiwrt le fiufdu des années 20 qui, si 
fort qu allait Funpressionner la gloire, notam- 
ment celle des armes, if aurait pas manqué de 
OHOTe ensevQjfimt gravir tes marche? de la 
2H* Et que dire du sourire qu’au- 
raÆeuOaa àce spectacle - . sans nus. ïaunis 
am bien pudemurun rat de biblioth^ue “Tui 

St teïïi'Siis? * imr <“ sion - 

“’aaaftjraaisgrini- 

Steï^ ,apr0pra “ urc - nifo ^i‘“ 

nouvelles nous £ 

bu n’a pas été vain, 

iaaSBt : rachat ««S 

en . Particulier par de 

la pile les Mémoires^^i^î^^f Joints 1 
tamment (Grasset l986Lr^n^ œWnfifaas,no " 
Malraux i'awTp^L 0 " JJ™ *• 
condition humaine, il incite dw, \^ nser la 
propre We.^frop « â ** sa 

~ aussi longtemps que la « au 
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HORIZONS-DÉBATS 


La pré-agonie de la Russie 


par Alexandre Soljénitsyne 


Suite de la première page 

Dans la réalité, seul existe Taxe vertical émanant du pré- 
sident et du gouvernement (on n'a commencé que depuis 
peu à élire les gouverneurs des provinces, il s'en faut en- 
core de beaucoup que tous les postes soient occupés par 
des élus; avant, c'était le président qui nommait à cette 
fonction), et cet axe est encore doublé par une seconde 
verticale : celle des « représentants du président » (ses es- 
pions) dans chaque région. 

Quant à la Douma d’Etat, eOe est, en vertu de la Consti- 
tution adoptée dans la précipitation (et de manière dou- 
teuse) en 1993, écrasée par le pouvoir présidentiel, elle dis- 
pose de droits très réduits et, en outre, un système 
électoral mal conçu fait qu’elle est composée en grande 
partie de gens amenés là par le hasard, sans même parfois 
avoir été élus personnellement Dans la Douma actueDe 
(élections de 1995) comme dans la précédente, on est frap- 
pé par le bas niveau de nombreux députés. 

La structure du pouvoir étant celle-là, le sort du pays se 
joue surtout lors des élections présidentielles, tous les 
quatre ans. Mais celles de 1996 n'ont pas été et ne pou- 
vaient pas être responsables ni réfléchies. Le «nuage me- 
naçant du communisme * - allait-on revoir les commu- 
nistes au pouvoir?- a paralysé le choix des gens. Et le 
parti de ieltsine jouait à fond sur cette corde en se présen- 
tant comme le seul salut (Les communistes redoutaient 
d’ailleurs eux-mêmes de revenir au pouvoir, car Os ne 
voyaient pas d’issue à la crise générale.) On a bien entendu 
suivi les pires modèles en montant de coûteuses attractions 
de campagne électorale - apparemment payées par les fi- 
nances publiques. Dans ce climat Q n’y a eu aucun débat 
ni aucun discours portant sur le fond, personne n’a parlé 
des erreurs, des échecs, des vices de la politique suivie pen- 
dant cinq ans. Personne n’a discuté non plus les pro- 
grammes des candidats, présentés du reste avec une habi- 
leté retorse, une dizaine de jours seulement avant le 
scrutin, sous la forme de 100 à 120 pages d'un texte flou 
que les électeurs n'avaient aucune possibilité de se faire re- 
mettre pour lire, comprendre, poser des questions et ob- 
tenir des réponses. 

Sans exception, toutes les chaînes de télévision à au- 
dience nationale ont fait sous toutes les formes possibles 
une propagande partiale et obstinée en faveur du président 
en exercice, sans qu’on eût la possibilité de rien objecter. 
(Après de nombreuses invitations de la chaîne soi-disant 
« indépendante », NTV, je leur al donné une interview de 
dix minutes où je disais que les deux partis rivaux traînaient 
derrière eux de lourds crimes commis - pour les uns sur 
une profondeur de soixante-dix ans, pour les autres depuis 
cinq ans - contre les intérêts du peuple, et où j'appelais les 
électeurs à utiliser la possibilité qu'ils avaient de voter à la 
fois contre les deux, ce qui aurait provoqué le renvoi de 
l'élection à une date ultérieure et l'apparition de nouveaux 
candidats. Mais NTV n'a pas supporté la transgression du 
tabou, elle a charcuté mon intervention pour la recoudre 
en une guenille de deux minutes, incohérente, pas re- 
connaissable, vide de sens.) 

Ainsi donc, ie Président a été réélu sans avoir répondu 
de tou s les vices qui avaient affecté pendant cinq ans le 
fonctionnement du pouvoir, - avec l’entière liberté, pour 
les quatre années à venir, de les conserver et de les faire 
évoluer en renforçant les méthodes de coercition. 

Le système de gouvernement ainsi créé jouit de la même 
absence de contrôle, de la même absence de responsabilité 
devant le corps social et de la même impunité que l'ancien 
pouvoir communiste, et on ne saurait, avec la meilleure 
volonté du monde, rappeler démocratie. Tout ce qui mo- 
tive Paction du gouvernement, toutes ses dérisions, ses in- 
tentions, ses entreprises importantes, ainsi que tous les 
changements d'affectation des personnes, sont dérobés aux 
yeux des masses par une obscurité complète, et seuls les 
résultats finissent par percer au grand jour; lorsque tel ou 
tel personnage est relevé de ses fonctions, on a des for- 
mules inexpressives du genre « conformément au désir ex- 
primé par l'intéressé » ou « pour cause d'affectation à un 
autre poste » (lequel ? Q arrive souvent que ce ne soit pas 
dit) -et jamais, même en cas de faute patente commise 
par le personnage en question, aucune explication n'est 
rendue publique. Quelque temps plus tard, le même indivi- 
du peut aussi bien être nommé, de manière tout aussi 
sournoise, à une plus haute responsabilité. L'impératif mo- 
ral du pouvoir, c'est « ne pas trahir les siens et ne pas dé- 
voiler leurs fautes ». 

A INSI d’habiles représentants des anciens éche- 
lons supérieur et moyen du pouvoir commu- 
niste, joints à des nouveaux riches titulaires de 
fortunes amassées en un éclair par des actes 
de banditisme, ont-ils constitué une oligarchie stable et 
fermée de 150 à 200 personnes, qui gère les destinées du 
pays. Tel est le nom exact de l’organisation actuelle de 
l'Etat russe. Ce n'est pas un arbre nourri par ses racines, 
mais un bâton de bois mort -ou même, aujourd'hui, un 
piquet de fer- fiché dans le sol par la force. Les membres 
de cette oligarchie sont unis par ia soif du pouvoir et par 
des calculs intéressés ; on ne les voit poursuivre aucun des 
buts élevés qu'imposerait le service de la Patrie et du 
peuple. 

On pourrait dire qu'en dix ans de transformations fé- 
briles (du milieu des années S0 au milieu des années 90), 
notre gouvernement n'a pas pris une seule mesure marquée 
au coin du talent Mais fl y a pire encore : durant ces dix 
années, les milieux du pouvoir n'ont pas lait preuve d'une 
meilleure qualité morale que ceux de l'époque commu- 
niste. La Russie a été mise au supplice par des crimes, par 
un pillage du patrimoine national atteignant des milliards 
et des milliards de dollars - et 0 ne s’en est pourtant suivi 
aucune révélation d'envergure ni aucun procès public- Les 
personnes revêtues du pouvoir peuvent commettre les 
fautes les plus lourdes, voire de véritables crimes menant à 
la ruine du pays, plongeant dans la détresse des millions de 
gens ou en condamnant à mort des miniers, - jamais un 
châtiment ne les frappe : le système judiciaire est tout en- 
tier bridé dans ses actions et dans ses prérogatives. 

Et, en même temps, sous les yeux d’un Tribunal constitu- 
tionnel réduit à l'état de jouet et d’une Douma d’Etat qui 
n'exerce son contrôle qu'avec la dernière mollesse (nom- 
breux sont, ià aussi, les gens uniquement préoccupés de 
leur propre bien-être), on voit pousser comme des cham- 
pignons autour du président une douzaine de « Conseils » 
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(à commencer par le trop célèbre « Conseil de Sécurité ») 
et de «Commissions» (dont les effectif enflent immé- 
diatement). Absolument pas prévus par la Constitution, ils 
doublent cependant l’action du gouvernement au sein des 
différents ministères, créant une irresponsable et dès à 
présent chaotique multiplicité des pouvoirs. Est- fl si loin, le 
temps où nous croyions qu’Q ne pouvait pas exister bu- 
reaucratie plus absurde et plus lourde que celle de l'appa- 
reil communiste ? Elle a doublé, triplé même au cours des 
dix dernières armées, et elle se nourrit tout entière sur le 
dos cTim peuple qui s’enfonce dans la misère. En fin de 
compte, nous nous retrouvons dotés d’un pouvoir central 
impuissant à diriger le pays, mais âprement accroché aux 
privilèges qu'il s’est arrogés. 

Alors qu’au sein du peuple privé de l'autogestion qui lui 
est due, comme de toute garantie et défense de ses droits, 
des milliers et des milliers de personnes débordant d'esprit 
d’initiative et de talents n’arrivent pas à employer leur 
force créatrice, car partout ils se heurtent au mur de pierre 
de la bureaucratie. Sous quelle démocratie le gouverne- 
ment pourrait-il sommeiller paisiblement tandis que, dans 
tout le pays, massivement, les salaires dus resteraient im- 
payés des six mois durant? On voit, ces derniers temps, 
émerger en différents endroits l'idée de «comités de sa- 
lut » : des organismes locaux doublant le pouvoir officiel, 
spontanément créés par la population pour défendre son 
existence en péril 

Dans d’autres pays, pareille situation suffirait à provo- 
quer une grosse explosion sociale. Mais en Russie, après 
soixante-dix ans de saignée, d'élimination sélective de tous 
les éléments actifs protestataires, suivis de dix années où 
l’on a précipité massivement les gens dans la misère tandis 
que la population russe perdait un milli on d’individus par 
an, les forces manquent pour tme explosion de ce type, et 
elle ne se produira pas. 

On sait beaucoup plus de choses en Occident sur l'état 
économique de la Russie et sur ce qu'on est convenu d’ap- 
peler les « réformes économiques », d’abord de Gorbat- 
chev (1987-1990), puis de Ieltsine en 1992-95. Gorbatcbov, 
qui avait proclamé à son de trompe le mot d'ordre de la 
« pérestroîka », était sans doute plus préoccupé de faire 
passer en douceur les cadres du Parti dans de nouvelles 
conditions économiques, puis de sauver les capitaux du 
PCUS. fl n’engagea aucune action pour faire naître de pe- 
tites et moyennes entreprises de production, mais n’en 
réussit pas moins à démolir et jeter bas tout le système de 
liaisons horizontales et verticales de Panrienne économie 
communiste qui, tant bien que mal, fonctionnait malgré 
tout Cest ainsi qu’il fraya la voie au chaos économique en 
Russie, qu’ont amplifié par la suite avec succès la «ré- 
forme » de Gaïdar et la « privatisation » de Tchoubaïs. 

Je mets «réforme» entre guillemets, car une vraie ré- 
forme est un système conjugué, cohérent, de nombreuses 
mesures constructives qui mènent au but unique que l’on 
s’est assigné. Ce n’est pas un hasard si pareil programme 
n’a jamais été rendu public en Russie depuis 1992. La rai- 
son en est toute simple. Le gouvernement n’a tout bonne- 
ment aucun programme. Toute la réforme, irréfléchie et 
commencée à un rythme vertigineux, a consisté en deux 
actions distinctes, pas même coordonnées entre elles, pour 
ne rien dire de leur utilité économique pour le pays. 

L’une, celle de Gaïdar en 1992, a consisté à « libérer les 
prix», alors qu’il n’existait dans le pays aucun milieu 
concurrentiel ; c’était donc la possibilité, ouverte aux pro- 
ducteurs monopolistes de 
toutes branches hérités du 
communisme, de gonfler sans — — t— 
limite les prix de vente de . : *. \ , _■ 

leurs produits, tout en abais- 
sant le volume de la produc- 
tion et les charges entraînées 
par celle-ci. Pareille « ré- 
forme» a commencé à dé- 
truire rapidement l’appareil de 
production et rendu inacces- 
sibles à une énorme partie de 
la population les biens de 
consommation et de nom- 
breuses denrées alimentaires. 

L’autre action a consisté en 
une privatisation effrénée, 
menée « à un rythme dont le 
monde n'a jamais vu l'équi- 
valent » (dbat Tchoubaïs). La 
première étape, destinée à 
tromper la population et à *' 

masquer les buts ultérieurs, a ^ — 

été la « privatisation par 
vaoutebers » [de l’anglais voucher, « certificat, attestation » 
(Ndm lorsque chaque citoyen s’est vu remettre par le 
gouvernement un titre de paiement attestant soi-disant sa 
« part » de tous les biens nationaux concentrés sous les 
communistes. Pratiquement, le montant total des vaout- 
chersne représentait qu’une petite fraction du centième de 
ces biens, et la procédure mise en œuvre a été menée de 
telle façon que la population s’est retrouvée lésée même 
sur ce faible volume. 

La seconde étape a consisté à revendre, pour ne pas dire 
distribuer quasi gratuitement (parfois au centième d’un 
pour cent de ia valeur réelle) un grand nombre d’entre- 
prises d’Etat -gigantesques- à des individus qui, pour la 
plupart, ne recherchaient qu’un gain facile et n’avaient ni 
l’expérience de la production, ni le désir de la développer. 
(l£ maire de Moscou, Loujkov, a appelé la privatisation de 
Tchoubaïs «la plus grande catastrophe de l'histoire mon- 
diale»). Exemple frappant de ce qui se passe lorsqu’un 
gouvernement remet le patrimoine de la nation à de 
troubles personnes privées sans en retirer hri-même le 
moindre revenu notable. 

C'est là que réside la cause principale de l’impuissance 
actuelle - et destinée à durer encore - du pouvoir d'Etat en 
Russie. A cette cause s’en ajoutent encore au moins deux. 
La première ; les possibilités sans contrôle (et même les fa- 
cilites officielles) de pillage à grande échelle ouvertes aux 
individus, si bien que, chaque année, ce ne sont pas moins 
de vingt-cinq milliards de dollars acquis frauduleusement 
ou illégalement qui s’en vont rejoindre à l’étranger les 
comptes personnels des profiteurs. Seconde cause: l’in- 
gérence incompétente du Fonds monétaire international 
dans le chaos économique créé en Russie, et l'obéissance 
inintelligente des autorités tusses à ses recommandations 
catégoriques, telles que, par exemple, la suppression des 


ceux 



taxes douanières à l'exportation de ressources énergétiques 
d’une utilité vitale pour la Russie, contre la promesse ûc 
recevoir par la suite une part de ce manque à gagner sous 
forme de prêts consentis par le FMI I Tout le processus 
donne l'impression d’une gigantesque pompe mise en 
marche pour aspirer irrémédiablement hors de Russie ses 
richesses naturelles, ses capitaux, ses cerveaux. 

Bien plus: ces capitaux si facilement tombés aux mains 
des pillards (des gains aussi aisément accessibles sont sans 
précédent dans l’histoire de l’Occident) recherchent et 
trouvent des rananx de jonction avec le pouvoir d Etat ; 
des exemples existent déjà même à un niveau élevé et. 
pour ce qui est des niveaux intermédiaires, la corruption 
est désormais insaisissable et dépasse l'idée qu’on s en fait 
en Occident Cette intrication d'un nouveau et puissant ca- 
pital d'origine criminelle avec PEtat bloquera définitive- 
ment toute possibilité de naissance d'une économie 
co pair re«ri<4ip de marché. Cette dernière n'a pas encore 
vu le jour et, au train où vont les choses, elle ne le verra 
pas. Le système d’Etat oligarchique et verrouillé est para- 
chevé par le diktat économique du grand capital. 

L’état actuel de la Russie s’est manifesté avec tout son 
relief dans la tuerie tchétchène. CeDe-ci est liée naturelle- 
ment aux vices originaux et organiques de l'actuel pouvoir 
en Russie, et les manifeste de façon spectaculaire. 

E N octobre 1991, lorsque Doudaïev eut proclamé 
r indépendance de la Tchétchénie, le pouvoir 
central décréta en toute hâte l'état d'urgence 
dans ce pays, mais le rapporta au bout de trois 
jours et n’entreprit absolument plus rien dans les trois an- 
nées qui suivirent. On a vu ce tableau inouï : un morceau 
d’Etat doté de sa propre et puissante armée, ainsi que de 
tout un armement, lourd et léger (lequel loi avait été laissé 
par le même pouvoir central), a proclamé son indépen- 
dance ; commence alors le pillage massif de la population 
non-tchétchène (qui se montait jusqu'à un demi-million 
d'habitants); on les éjecte de leurs appartements en les 
passant même carrément par les fenêtres d'immeubles a 
nombreux étages, on les expulse de Tchétchénie, on tue, 
on enlève les femmes, on les viole : trots aimées durant, le 
pouvoir central ne se manifeste en aucune façon pour dé- 
tendre les victimes 1 Impossible d'expliquer cette attitude 
par l’aveuglement ou l'insensibilité du pouvoir central. 
L'explication peut résider dans le fait que certaines per- 
sonnes importantes et influentes avaient intérêt à partager 
clandestinement avec Doudaïev les revenus du pétrole qui 
arrive de Houmen dans les raffineries de Grozny, et dont 
la plus grande partie disparaît ensuite. Ce contact secret 
s’est-il rompu? Toujours est-il que, de façon tout aussi 
inexplicable, alors qu’en trois ans on n'avait entrepris au- 
cune action, voici qu’en décembre 1994, sont soudain dé- 
clenchées des opérations militaires. Et, fait lai aussi carac- 
téristique du pouvoir actuel, cette guerre entamée est, au 
niveau des généraux, conduite avec une parfaite nullité, au 
prix de pertes énormes non pas tant pour F adversaire que 
pour nos propres appelés inexpérimentés et pour la popu- 
lation mélangée tchétcbèno-russe de Grozny et d’autres 
fieux. A l’été de 1995, au prix donc d'énormes pertes et 
destructions, les troupes fédérales ont tout de même oc- 
cupé la majeure partie de la Tchétchénie. Mais c'est alors 
que se produit l’action terroriste de Bcnidionnovsk, et, nou- 
velle énigme, le pouvoir moscovite capitule non seulement 
devant ces terroristes, mais aussi devant les Tchétchènes 

en guerre avec nous: fl ar- 
rête toutes les opérations 
• ! militaires et laisse les 
combattants tchétchènes re- 
prendre sans combat toutes 
les localités qu’ils avaient 
perdues. Alors commencent 
deux nouvelles comédies 
tandis que se poursuivent 
escarmouches et échanges 
de coups de feu : la comédie 
des «élections» pour don- 
ner le pouvoir aux fonction- 
naires de Zavgaïev. et la 
comédie de la « restaura- 
tion» de la Tchétchénie et 
de la reconstruction de ses 
bâtiments carrément sur le 
théâtre des opérations mili- 
taires et en plein milieu de 
combats incessants! Sot- 
£ '■ - Non pas, mais un cal- 

cul sans risque : les milliards 
j u . , envoyés se dispersent dans 

d«poch« privées, tandis que les maisons non construit 
sont passées au compte de nouvelles destructions» Hébété 
en pensées et en actions, notre gouvernement a'monfré 
son incapacité obtuse à sortir de l'impasse des ODenmW 
nabta^es. Mais parut à ce moment tm homme frS le 

" étran « er à notre oligarchie ét à £ 

a I e courage et l'énergie de reconrStre le fait d? 

jà accompli: ta perte par les autorités russes de cette ™ 
pa^e militaire, et fl fit sortir la Russie de la guerrV ( En 
gmse de remerciement, fl fut congédié illico ) Ù 
donc acquise? Non. Comme autant le 
enson sommet croupit dans son idée fixé • fl^nri 
enfler ses créatures zavgaïéviennes - en nue £ - 
reçoive tous les privilèges imaginables n2*u * 7 chetch * ni e 
cto du teste SL** ^ 

seinl Mais fl est trop tard, et ce nvL n i,t c reste .? r ‘ 500 
Tchétchénie ravagée comnenSra Passible. La 

ter de la Russie toutes sortes de réparations^ aaxp ' 
sontemps, puis, inéluctablement 
n«t-ce pas pour cela qu’elle nous a fait Y? îf® d a e nous: 

Tout le cours destructeur d«^n™J,1 ? 

roulés en Riissïe au cours de cwdh *25. qui * som dé- 
fie ce que le pouvoir, empruntent vicnt 

des modèles étrangers a e Oindre talent 

«Jtince Activité 

ttadibons mUtisécuiaires de ifR^j et toutes les 

rited comme dans l’organisation e dornai ne spi- 

déblocage de ces vÆïS?» ? ****** » * 
pré-agonie où il est actuefl£ e nt“^^ pâys de de 

Al< *andre Soljénitsyne et 
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FINANCES 

Les banques japonaises 
sont toujoro fragiles et continuent à 
sufarfesconséquences de Pédatement 
au début des années 1990 de la buUe 
spéculative immobilière et bounïère. 
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• LES MAUVAISES CRÉANCES conti- 
nuant à peso- très lourd sur (es comptes 
des banques nipponnes, même si leurs 
P e ™î ma nœs s'améliorent un peu au 
premier semestre (avril-septembre). 


• L'ASSAINISSEMENT du système fi- 
nancier japonais est loin d'être arrivé à 
son ternie. La liquidation tksjusen, les 
sociétés de crédit au logement mises en 
faillite en 1995, menace directe m ent tes 


institutions financières non bancaires 
(qui ne prennent pas de dépôts), les as- 
sociations de crédit agricole et les 
banques régionales. • LA LIQUIDA- 
TION des jusen a déjà coûté très cher 


aux banques japonaises, auprès des- 
quelles ces 5 oaetés étaient très enuet- 
mais a 1 ” au contribuable : l'Etat 
a dû injecter 685 milliards de yen* soit 
près de 35 milliards de francs. 


Le système bancaire japonais n’est toujours pas sorti de la crise 

Les comptes semestriels (avril-septembre) qui viennent d'être publiés montrent un petit redressement de la rentabilité, 
mais le poids des engagements dans l'immobilier se fait toujours lourdement sentir 


LE SYSTÈME bancaire japo- 
nais reste fragile, et les créances 
liées à F immobilier continuent à 
peser très lourd sur les comptes 
des banques. Si les résultats pré- 
sentés par les banques pour le 
premier, semestre de 1996 
marquent un redressement, le 
contexte reste morose. Même la 
levée des mesures de bannisse- 
ment qui frappaient Daiwa, l’une 
des dix banques commerciales, 
annoncée lundi par le ministère 
des finances, n’allège guère les 
inquiétudes. 

Cette banque, on. s’en souvient, 
avait accumulé plus de 5 milliards 
de francs de pertes sur des tran- 
sactions obligataires irrégulières 
aux Etats-Unis, révélées eu octo- 
bre 1995. Depuis un an, la 
banque, qui a effectué des res- 
tructurations en profondeur, était 


très surveillée et limitée dan* ses 
activités internationales par les 
autorités. La nouvelle de la levée 
des sanctions a été assombrie par 
l’annonce, quelques jours plus 
tôt, des démêlés de la succursale 
new-yorkaise de la banque Asahï 
avec les autorités américaines. 

AMÉLIORATION 

Les résultats semestriels (avril- 
septembre) que les banques 
viennent de publier marquent 
une amélioration. Les provisions 
importantes déjà passées en 1995 
ont toutefois permis d’en alléger 
le poids. Ainsi, toutes les banques 
affichent des résultats bénéfi- 
ciaires, avant impôt, sur une base 
non consolidée, alors que sept 
banques commerciales (sur dix) 
avalait terminé Tannée 1996 dan* 
le rouge. Certains observateurs 


Des résultats toujours handicapes par des créances douteuses 
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La chiffra antre parenthèses désigna la créances dûutausas 


Source : Blootnba-g 

notent toutefois que faute 
d’avoir bénéficié des plus-values 
obligataires générées par la forte 
baisse des taux en 1995, les résul- 
tats d’exploitation des banques 


1 00 yant ■ 4,55 franc» 


reculent, ce qui les a obligées à 
ralentir leur effort de provision- 
ne ment. Les créances douteuses 
s’élèvent désormais à 11 547 mil- 
liards de yens (525 milliar ds de 
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Les établissements de crédit spécialisés ont accumulé les créances douteuses 


TOKYO 

correspondance 

Le système financier japonais 
aborde une étape rfflîra*» de son 
assainissement: la liquidation des 
./userz, te sodétés de crédit au loge- 
ment mises en feQfite en 1995. Cette 
faillite a coûté très cher aux 
banques japonaises, auprès des- 
quelles ces sociétés étaient très en- 
dettées, mais aussi au contri-, 
buable : l’Etat a dû injecter 
685 milliards de yens, sent près de 
35 milliards de francs. 

Aujourd’hui; .la réaction en 
chaîne commencée avecla'cüsè des ' 
jusen menacé dé s’étendre aux' ins- 
titutions financières non. bancaires, 
(qui ne prennent pas de dépôts), 
ainsi qu’aux associations de crédit, 
agricole et aux banques régionales, 
dont la v ulnérabilité fait de moins 
en moins de doute, même si le 
montant de leurs créances irrécou- 
vrables est encore mal connu. 

En février, le ministère des fi- 
nances es timai t déjà que te mau- 
vaises créances détenues par les 
seules grandes banques (les dix 
banques commerciales, les trois 
banques de crédit à long terme et 
te huit banques de gestion) sur les 
non banks étaient supérieures à 
celles provenant des Jusen. Les <fix 
banques commerciales japonaises, 
qui viennent de publier leurs résul- 
tats pour le premier semestre de 
Tannée fiscale, estiment à 
2 500 milliards de yens les mau- 
vaises créances dérénues sur leurs 
filiales non bancaires. 

Dépens 1994, les faillites d’asso- 


ciations de crédit ou de banques ré- 
gionales se sont accélérées : on en 
compte douze, exception faite des 
sept jusen. Mi-octobre, Nîchid Fi- 
nance, un étabBssement spécialisé 
dans la garantie de crédits, déposait 
son bilan, avec un passif de 990 mil- 
liards de yens, soit la plus grosse 
faillite de Faprès-guerre. Le 21 no- 
vembre (le Monde du 22 no- 
vembre), c’était au tour de la 
banque régionale Hanwa, qui avait 
dû ces dernières années absorber 
. deux de ses filiales non bancaires 
en faillite. Les banques régionales 
n’ont pas la' marge de manœuvre 
des .grands établissements finan- 
ciers pour faire face aux problèmes 
de leurs filiales. 

GDtIJJSION AVEC LA PÈGRE 

L’étape actuelle est un test de la 
détermination du gouvernement à 
mener à bien F assainissement du 
système financier. Dans le cas 
cPHanwa, c’est la première fois que 
le gouvernement « abandonne » 
une institution financière, puisqu’à 
la différence des onze autres, la 
Hanwa ne sera pas ressuscitée sous 
un autre nom ou absorbée. Les dé- 
posants seront .protégés, mais les 
actionnaires en seront pour leurs 
frais. 

La phase de liquidation des mau- 
vaises créances est essentielle pour 
réamorcer la pompe. Comme Tont 
montré te scandales à répétition 
depuis rengagement de procédures 
judiciaires dans Taffanes des jusen, 
elle risque de faire quelques vic- 
times, au premier rang desquelles 


se trouvent les sociétés de promo- 
tion immobilière. La Housing Loan 
Administration Corporation - orga- 
nisme quasi gouvernemental mis 
en place cet été pour gérer les 
créances des jusen et financé par les 
banques, les coopératives agricoles 
et l'Etat - est entrée en action cet 
automne. 

En décembre, commencera la 
réalisation des premières saisies. 
L’organisme, auquel ont été trans- 
férés 6 000 müfiards de yens d’actifs 
virtuels des jusen, espère en récupé- 
rer environ la, moitié. Kohei Naka- 
bo, son président, estime « quH se- 
ra toutefois extrêmement difficile de 
récupérer plus de lOOOmMards de 
yens». Seule une reprise du marché 
de PimmobiHer permettra de ren- 
flouer les créanciers, estiment les 
analystes. 

La nouvelle structure, qui doit 
suivre le plan d’action déridé en 
1995 par le gouvernement, joue sa 
crédibilité dans un secteur où b 
collusion avec la pègre était la 
règle. Début novembre, l’orga- 
nisme a décidé de mener à son 
terme b procédure de mise en fail- 
lite engagée à rencontre de Sueno 
Kosan, la société du promoteur 
d'Osaka Kenidji Sueno, deuxième 
débiteur des jusen. Le passif ac- 
cumulé atteint 600 milliards de 
yens. Les extravagances et les mon- 
tages du magnat de l’immobilier 
d’Osaka avaient défrayé b chro- 
nique au printemps, et celui-ci est 
en cours de jugement dans plu- 
sieurs affaires. Sueno Kosan doit 
240 milliards de yens aux jusen, 


mais Q est également engagé au- 
près de non banks, à hauteur de 
75 milliar ds de yens. D’après r insti- 
tut Teikoku Databank, les trente- 
deux premiers débiteurs de jusen 
ont également contracté pour 
1 750 milli ards de yens de dettes au- 
près d’autres non bardes, soit 25 % 
de leur dette, confie 20% pour les 
jusen. Selon te analystes, b mise en 
failHy» des mauvais payeurs aura un 
effet de domino sur l'ensemble du 
secteur non bancaire. 

B.Pe. 


francs), soit une réduction de 7 % 
par rapport à mars 1996. La plu- 
part des banques commerciales 
ont annoncé qu’eûes comptaient 
se débarrasser du plus gros de 
leurs mauvaises créances d’ici à 
mars 1997. Un analyste financier 
cité par fagence de presse Kyodo 
estime que, pour le second se- 
mestre 1996, t les banques de- 
• vraient affecter encore davantage 
de fonds au règlement des mau- 
vaises créances ». Toutes pré- 
voient de dégager des bénéfices 
avant impôt pour mars 1997. 

Le semestre a été marqué par la 
fusion de b Banque de Tokyo et 
la banque Mitsubishi, effective 
depuis avril. Le banque Tokyo- 
Mitsubishi est devenue la pre- 
mière banque mondiale. Les dix 
banques commerciales, qui fi- 
gurent parmi les premières 
banques mondiales en termes de 
dépôts et de capital, restent .les 


moins touchées par la crise : les 
trois banques de crédit à long 
terme (long term crédit banks), les 
sept banques de gestion (trust 
banks), l’ensemble des banques 
régionales et agricoles, et par-de- 
là, b nébuleuse des associations 
de crédit non bancaires, ont dans 
bien des cas une proportion plus 
élevée de créances douteuses 
dans leur bilan. 

«BKSBANG» 

Les trust banks, toutefois, ont 
bénéficié au premier semestre de 
cette année d’une disposition du 
ministère des finances leur per- 
mettant de reprendre certaines 
réserves financières pour faire 
face à leurs créances douteuses. 
De ce fait, elles ont pu accroître 
leur effort de provisionnement, 
tout eu dégageant des résultats 
positifs. Beaucoup d’entre elles 
avaient terminé Tannée 1995 en 
perte. « îi est toutefois peu pro- 
bable que le second semestre soit 
aussi spectaculaire. Les banques 
ne pourront pas réutiliser cette dis- 
position », prévient Brian Water- 
house, analyste chez James Capel 
Pacific, interrogé par l’agence 
BJoomberg. 

Toutes ces banques doivent par 
ailleurs se préparer aux nouvelles 
règles du jeu financières, le « big 
bang » annoncé par le premier 
minis tre Hashimoto, qui doit ou- 
vrir une ère inédite de concur- 
rence et de transparence. 


Le contentieux sur les emprunts russes en voie de règlement 


LA VISITE à Paris du premier 
ministre russe Vbtor Tcbernomyr- 
dme, qui devait rencontrer, mardi 
26 novembre, Jacques Chirac, 
avant de présider, avec son homo- 
logue Alain Juppé, la deuxième 
réunion de la commission écono- 
mique bilatérale, a véritablement 
commencé à la Bourse de Paris. 
Lundi 25 novembre, les emprunts 
russes étaient suspendus pour évi- 
ter toute spéculation. 

Un règlement dn conflit financier 
qui oppose Paris et Moscou depuis 
la révolution bokhévique de 1917, . 
ravivé en 1992 par la signature d’un 
traité entre François Mitterrand et 
Boris Elstfne, semblait en passe 
d’intervenir. Une nouvelle que 
M. Tcbenurmyrdme hn-mftne pre- 
nait soin de confirmez^ avant infinie 
de prendre l’avion pour la capitale 
française. 

Les espoirs indemnisation des 
400 000 porteurs des titres qui 
avaient, entre 1880 et 1917, financé 
l’industrialisation de là Russie, 
s'étaient . précisés depuis plusieurs 
semaines. Fin octobre, le ministre 
rosse des finances, Alexandre Liv- 
chits, déclarait qu'un accord était 
« en vue ». À Paris, te ministres des 
affaires étrangères, Hervé de Cha- 
rette, et de Téconomîe, ■ Jean Ar- 
thuis, ont reçu lundi te présidents 
des associations de porteurs d'em- 


prunts russes, pour mettre au point 
une position commune: 

Moscou pourrait se désintéresser 
des revendications françaises, 
puisque la .Rance n’est qu'un in- 
vestisseur secondaire en Russie. 
Paris a cependant plusieurs cartes 
en marri pour obtenir réparation : 
son appui est important dans la dé- 
finition de relations nouvelles entre 
laRussie et FOTAN et, eu raison du 
contentieux. Le placement de la ré- 
cente euro-obligation russe a été 
interdit aux investisseurs français. 

La Fiance abrite et préside, par 
affleura, le « club de Paris», grou- 
pement des créanciers officiels. 
L’accord pluriannuel de réduction 
de la dette russe, en avril, a ouvert 
à la Russie la perspective de re- 
joindre eDe-mëme le club, en tant 
que créancière d’une série de pays 
en développement proches de l'an- 
cien régime communiste. Enfin, Pa- 
ris a r écemm ent offert à Moscou 
plusieurs occasions de promettre 
un traitement définitif des em- 
prunts tsaristes, par exemple tes 
du soutien politique — et financier — 
apporté à Boris Eltsine en vue de sa 
réélection, en juin. 

La notoriété du contentieux des 
emprunts russes témoigne de la 
persévérance du travail des 
groupes de pression. Depuis plu- 
sieurs années, pas une réunion 

A 


consacrée à la Russie ne se tient 
sans que « les porteurs » ne se 
fassent entendre. Ainsi, lorsque 
Boris Eltsine évoque, début 1995, la 
route a vers VinsîmtTntion en Russie 
i fun Etat de droit», le GPTR (grou- 
pement des porteurs de titres 
russes) en déduit que la Russie se 
rattache à l’Etat de droit précédent, 
donc au régime impérial, dont elle 
doit honorer les engagements. Ou 
de s'interroger, à propos de Pengar 
gement pris par Moscou de resti- 
tuer les archives et oeuvres d’art 
appartenant à Pétranger : « Peut-on 
restituer ta moitié seulement d'une 
couvre d'art? Il en est de même pour 
nos emprunts. » 

Sans ces «lobbies», les dépo- 
sants français auraient pu être défi- 
nitivement oubliés, et non partiel- 
lement indemnisés, comme le 
furent en 1986 les porteurs britan- 
niques. L’opération portait, Q est 
vrai, sur un montant très inférieur 
Les détails du réglement des em- 
prunts russes ne devaient pas être 
rendus publics avant la soirée du 
26 novembre. Il est cependant pro- 
bable que l'indemnisation totale 
sera très modeste, bien inférieure à 
5 mflBards de francs, et donc très 
loin des 160, voire 230 milliards, re- 
vendiqués par les associations. 

Françoise Lazare 


et Brice Pedrotetti 
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Nouveau stylo “Allegro," con v ertible bille 
ou mine en argent massif, 
entièrement poU vif ou guiüodté. 

R existe également des versions argent 
et plaqué or. ou laque satinée noire. 
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ENTREPRISES 


La privatisation de Thomson avant fin 1996 
est de plus en plus hypothétique 

Alcatel Alsthom se dit prêt à reformuler son offre 

D'aprâ l'appel à candidatures pour la reprise de plus improbable que le gouvernement puisse te- ner leur avis. Si le délai est dépassé, Thomson 
Thomson, les offres ne sont valables que jus- nir ce calendrier. La Commission de privatisation pourrait être privatisé selon une autre règle du 
qu'au 31 décembre 1996. il semble de plus en et Bruxelles prennent tout leur temps pour don- jeu, avec des offres renouvelées. 


LE GOUVERNEMENT va-t-il 
devoir reprendre de zéro la procé- 
dure de privatisation du groupe 
Thomson, dont il a annoncé, le 
16 octobre, vouloir confier F ave nir 
au groupe Lagardère, associé au 
sud-coréen Daewoo pour les acti- 
vités d’électronique grand public ? 
Lancée au mois de septembre, 
l’opération prend un peu plus de 
retard chaque jour en raison, no- 
tamment, du perfectionnisme de 
la commission de privatisation, qui 
a pris à cœur d’auditionner tous 
ceux que cette affaire concerne de 
près ou de loin. Mais aussi en rai- 
son des atermoiements de la 
Commission de Bruxelles, qui ne 
parait guère pressée de donner 
son feu vert à la recapitalisation de 
U milliar ds de francs de Thomson 
par l’Etat La date fatidique du 
31 décembre se rapproche. Selon 
les termes de l’appel à candida- 
ture, les offres deviendront ca- 
duques ce jour-là. 

Cette hypothèse est jugée de 
plus en plus vraisemblable, surtout 
depuis la suspension, annoncée le 
14 novembre par le gouvernement 
de la privatisation du groupe ban- 
caire CIC. Elle a conduit Serge 
Tchuruk, le PDG d’Alcatel Als- 
thom, à se déclarer prêt à formuler 
une nouvelle offre au cas où le 
dossier serait rouvert après fin dé- 
cembre, selon des informations ré- 
vélées le 26 novembre par Libéra- 
tion. Peu disert depuis l’annonce 
de la préférence du gouvernement 
pour la proposition concurrente, 
M. Tchuruk, auditionné deux fois 
par la commission de privatisa- 
tion, a aussi été entendu, le 26 oc- 


tobre, par le député Patrick De- 
vedjian (RPR, Hauts-de-Seine). 
C'est dans ce cadre qu’il a réaffir- 
mé son intérêt pour Thomson, 
alors qu’on le croyait hors jeu de- 
puis l’annonce de la préférence 
gouvernementale. 

Chargé par la commission des fi- 
nances de l’Assemblée nationale 
d’un rapport sur la demande d’en- 


quête parlementaire formulée par 
le groupe socialiste, M. Devedjian 
a conclu, mardi 26 novembre, à 
son irrecevabilité. Evoquant des 
raisons « purement juridiques », le 
député baüadiirien estime qu’une 
commission d’enquête parlemen- 
taire, dont la vocation est d’exer- 
cer un « confrdte » sur un «acte de 
l’exécutif », ne peut être constituée 
tant que l’acte en question n’est 
pas définitif. Ce qui est le cas pour 
Thomson : on attend toujours 


l’avis de la Commission euro- 
péenne et de la commission de pri- 
vatisation. 

Le gouvernement reconnaît 
d’ailleurs ne plus maîtriser le ca- 
lendrier: Quatre hypothèses sont 
possibles d’ici à la fin de l’année. 
La première mettrait fin à tout sus- 
pens : la Commission de privatisa- 
tion ne valide pas la préférence ex- 


primée par le gouvernement. U 
faut alors relancer la procédure, 
sans même attendre la réponse de 
Bruxelles. Deuxième possibilité : la 
Commission envisage d'approuver 
ce choix. Elle dort alors attendre 
l’avis de la Commission euro- 
péenne, systématiquement 
consultée lors de la recapitalisa- 
tion d'entreprises publiques par 
les Etats membres. 

D existe dans ce cas deux nou- 
velles éventualités: Bruxelles 


donne avant le 31 décembre un 
avis favorable, et la privatisation 
peut alors intervenir dans les dé- 
lais prévus. Ce n’est pas la pins 
probable aujourd’hui Le commis- 
saire européen à la concurrence, 
Karel van Miert, a engagé un bras 
de fer avec le gouvernement fran- 
çais. Il affirme ne pas disposer, 
pour le moment, des éléments suf- 
fisants pour étayer son analyse. Q 
pourrait donc dépasser la date du 
31 décembre sans se décider, voire 
-quatrième cas de figure - décider 
d’ouvrir une procédure pour juger 
du bien-fondé de la recapitalisa- 
tion de Thomson. Ce qui repous- 
serait la privatisation au-delà de la 
date à laquelle les offres de- 
viennent caduques. 

POUR REBATTUE LES CARTES 

La Commission européenne 
pourrait adopter cette attitude 
parce qu’habituellement, elle n’ad- 
met les aides d’Etat que lors- 
qu'elles sont accompagnées de 
mesures de restructuration per- 
mettant d' assainir le marché. Avec 
le projet de reprise par Daewoo de 
Thomson Multimédia, la filiale 
d’électronique grand public de 
Thomson, on est loin de ce sché- 
ma. Les industriels concurrents, 
qui, lorsque la Commission ouvre 
une procédure, sont appelés à for- 
muler leurs remarques, auront 
alors beau jeu de souligner que 
Daewoo profitera indûment de 
l’aide de l’Etat français pour aug- 
menter ses parts de marché, ses ef- 
fectifs et ses capacités de produc- 
tion en Europe. 

Ce dérapage de calendrier n'ar- 
rangerait-il pas, an fond, le gou- 
vernement? Ü a, certes, promis 
Thomson au groupe Lagardère, 
mais cette dérision a provoqué un 
concert de protestations. Re- 
prendre le dossier dans une op- 
tique différente pourrait lui per- 
mettre de rebattre les cartes. C’est 
ce que lui suggère M. Tchuruk : 
« La privatisation de rensemble de 
Thomson par fractions successives 
du capital pourrait se révéler plus 
rentable pour TEtat que la procé- 
dure actuellement en cours de pri- 
vatisation en une seule étape », a-t- 
il déclaré à M. Devedjian. 

En adoptant de nouvelles règles 
du jeu, l’Etat ouvrirait du même 
coup, aux candidats la possibilité 
de revoir leurs offres. Alcatel, qui 
reviendrait alors en course, n’en 
serait pas le seul bénéficiaire. Le 
groupe Lagardère, dont l'offre a 
été sévèrement critiquée en raison 
de son alliance avec Daewoo, y 
trouverait aussi Poccasion d’amé- 
liorer son dossier. 

Philippe Le Cœur, 

Arme-Marie Rocco 
et Fabien Roland-Lévy 


Alcatel se désengage du radiotéléphone professionnel 


LE TÉLÉPHONE MOBILE ne réussit pas à Alcatel Té- 
lécom. Le fabricant français a connu bien des difficultés 
dans le développement et la fabrication des équipe- 
ments destinés aux réseaux de téléphonie mobile grand 
public GSM. SU est en passe de redresser la situation 
dans ce secteur, il a déridé d’abandonner ses activités 
sur un marché connexe, celui des matériels pour ré- 
seaux professionnels de radiocommunications (gendar- 
meries, pompiers, SAMU, etc.). Déficitaire, ce secteur 
représente un chiffre d’aff ai res de 660 mO&ons de francs. 
L’objectif, selon la CFDT et la CGT, serait de commer- 
cialiser les produits de F américain Motorola avec lequel 
un accord de coopération a récemment été signé. 

EXPERTISE 

La décision a été annoncée mi-novembre au sein de la 
division «Mobile Communication * d’Alcatel QT, res- 
ponsable des équipements d’infrastructures, dont le 
siège est à Colombes (Hauts-de-Seine). «La direction a 
annoncé Farrét immédiat des développements de la nou- 
velle génération numérique, le programme Tetra, ainsi que 
l’arrêt progressif des activités actuelles basées sur une 
technologie analogique », explique un élu CGT. 

Outre les 300 salariés de la division Mobile Communi- 
cation chez CIT, l’arrêt de l'activité analogique affectera, 
aussi Pusine d’Alcatel Mobile Phone à Laval (Mayenne), 


qui fabrique des terminaux. La production des combinés 
téléphoniques portables destinés aux réseaux profes- 
sionnels (100 personnes) s'y arrêtera en février 1997 se- 
lon les syndicats. 

« Aucun plan social n'a été annoncé, la direction veut 
faire jouer uniquement la mobilité interne », déplore un 
du CFD T. Un c omité cTétabhssement aura lieu le 28 no- 
vembre. CFDT et CCT attendent de la direction qu’elle 
justifie sa dérision et engageront une expertise sur la si- 
tuation économique de l'activité. «La direction a juste 
indiqué que l'activité n’a pas les moyens d'autifrnancerses 
développements sur le numérique et que le marché n’est 
pas en expansion», indique Fétu CFDT. «La direction 
compte rester dans la course par raccord avec Motorola », 
ajoute l’élu CGT. La direction d'Alcatel Télécom se 
contente d’indiquer qu'« il n’est pas question d’arrêter la 
radiotéléphonie professionnelle en tant que teüe ». 

Une trentaine d'ingénieurs d'études de la division 
Mobile Communication a été transférée de Colombes à 
Véïïzy, au sein des équipes travaillant sur les systèmes 
GSM grand public. A Laval, la quasi totalité des cent 
personnes devrait être reclassée sur le site dam la fabri- 
cation de terminaux GSM. Pour le reste des personnels 
« rien n’est clair », déplorent les syndicats. 

Philippe Le Cœur 


Fusion Matra-Hachette : le parquet ne fait pas appel 

Le parquet de Paris ne fera pas appel de Pordonnance du juge 
d’instruction Eva Joly, qui a déridé, mercredi 20 novembre, d’ins- 
truire la plainte d’un actionnaire minoritaire contre les conditions 
de la fusion des groupes Matra et Hachette, fin 1992. Le parquet de 
Paris avait pourtant, dans un premier temps, pris des réquisitions de 
« non-informer ». au motif que la loi ne permet pas de porter une af- 
faire au pénal lorsqu’elle a déjà été jugée par une juridiction civile 
on commerciale. 

Le juge Joly a souligné, dans son ordonnance, que ce contentieux 
ne peut être soulevé devant la chambre d 1 accusation de la cour 
d’appel que par la partie directement concernée. Le groupe Lagar- 
dère ne pourra donc faire appel de Pordonnance du juge que lors- 
qu’il aura accès au dossier, c’est-à-dire lorsque son PDG, Jean-Luc 
Lagardère, aura été soit mis en examen, soit entendu comme té- 
moin assisté. - (AFP.) 


Schneider propose aux salariés de Spie de racheter leur entreprise 


« NOUS VIVONS aujourd'hui à 
l’heure du « Spiethon ». R s'agit de 
déclarer nos intentions de dons à la 
société. » Grinçant, ce salarié de 
Spie-Batignolles, filiale BTP de 
Schneider, n'arrivé pas encore à y 
croire. Aptes avoir tenté, par deux 
fois, sans succès, de vendre cette 
activité, la maison-mère offre aux 
salariés de Spie de racheter leur 
entreprise. Le 15 novembre, la di- 
rection du groupe a réuni 600 res- 
ponsables de Spie pour leur pré- 
senter un projet de RES (rachat 
d’entreprise par les salariés) qui 
serait adossé au groupe britan- 
nique de BTP Amec. Chaque sala- 
rié de Spie a été prié de déclarer, 
avant le 16 décembre, s’fl était prêt 
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à acheter des actions de sa société. 

Schneider a confirmé, le 25 no- 
vembre, Fexistence d’un projet de 
RES, révélé par Le Figaro le 23 no- 
vembre. « ny a bien des discussions 
pour associer les salariés au rachat 
de Spie-Batignolles. Les négocia- 
tions entre le groupe Amec et 
Schneider ne sont pas terminées. 
Tout peut encore évoluer», a expli- 
qué au Monde un porte-parole de 
Spie. 

Des premiers schémas de reprise 
ont déjà été élaborés. En fonction 
de la réponse des salariés, le 
groupe britannique Amec, candi- 
dat à la reprise de Spie depuis mi- 
octobre, prendrait entre 40 et 49 % 
de la société, pour un montant 
voisin de 250 millions de francs. 
Les salariés, au travers d'une hol- 
ding. souscriraient le reste du capi- 
tal. Amec disposerait d'une option 
d’achat à tenue sur Fintégralité de 
la société. Afin de ne pas handica- 
per Spie, Schneider accepterait de 
conserver les chantiers à risques. 

Un sort spécial serait réservé à 
Spie-TVindel, détenue à 50/50 par 
Schneider et Spie. Cette filiale, 
spécialisée dans les installations 
électriques, serait reprise entière- 
ment par la holding des salariés. 
Des banques apporteraient un fi- 
nancement complémentaire, à des 
taux, semble-t-fl, avantageux. 


Ce montage complexe répon- 
drait aux vœux de Schneider. Jus- 
qu’alors toutes les discussions sur 
la reprise de Spie-BatignoDes avec 
des candidats extérieurs, comme 
Eiffage et GTM- Entrepose, ont 
achoppé sur le statut de Spîe-Trin- 
deL Didier Pîneau-Valencienne, 
PDG de Schneider, attaché à cette 
filiale très rentable, souhaitait soit 
la conserver dans son groupe au 
nom des complémentarités avec 
son activité principale, soit la 
vendre en l'isolant de l’ensemble 
afin de mieux la valorisée Le sché- 
ma retenu lui permettrait de 
concilier ses objectifs, au départ 
contradictoires. Spie-Trindel y se- 
rait évaluée entre 500 et 600 uni- 
fions de francs, soit autant que le 
reste de Spie-BatignoDes. Schnei- 
der pourrait aussi y conserver une 
participation de 10 à 20 %, selon 
l'apport des salariés. 

SEUILS MINIMUM 

La cession de Spie, qui a réalisé 
17 milliards de francs de chiffre 
d’affaires en 1995, représenterait 
1 mflSard de francs. Près des deux 
tiers de cette somme devraient 
être financés par l'apport des sala- 
riés ou par l'emprunt Compte te- 
nu de rampleur de l'opération, 
l’adhésion des 20 000 salariés de 
Spie est nécessaire. Schneider a 


fixé des seuils minimum de sous- 
cription par catégorie de person- 
nel : 10 000 francs pour un ou- 
vrier ; 15 000 francs pour un agent 
de maîtrise ; 20 % du salaire an- 
nuel pour un cadre moyen ; 40 % 

du salaire annuel pour un cadre di- 
rigeant 

Four réunir ces fonds, le groupe 
propose au personnel de Spie de 
puiser dans les fonds d'épargne 
salariale mais n’envisagerait pas 
d’offrir un abondement 

Les salariés de Spie-BatignoDes 
s’interrogent sur la pertinence de 
ce projet Même si leur société est 
restructurée, elle devra dégager 
d’importants bénéfices pour finan- 
cer son rachat au moment où le 
BTP est en plein marasme. 

Exclus des négociations, les syn- 
dicats commencent à demander 




liés ne doit pas être engagée avt 
glément Nous devons savoir t 
exercera le pouvoir dans l’enti 
prise, si les salariés auront des . 
présentants exécutifs au cons 
d'administration, quelles seront 
conditions de sortie », déclare 1 
représentant de la CFDT. Des te 
nions intersyndicales sont prévu 
pour définir une positif 
commune face à ce projet 


h 
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Les craintes de la Réserve 
fédérale ne troublent pas 
l'euphorie de Wall Street 

L'indice Dow Jones a franchi les 6 500 points 


IGNORANT, comme toujours, la 
nervosité des analystes et ce qui est 
plus étonnant une mise en garde de 
la Réserve fédérale, la Bourse de 
New York a franchi, lundi 25 no- 
vembre, sur sa lancée des trois der- 
nières semaines, le seufl des 
6500 points de riwfice Dow Jones. 

fin hausse de 76Æ3 points (+ U7 %), 

Fincfice a atteint un nouveau record 
historique de 6 547,79 points, le 
douzième en quinze séances. 

Depuis le début du mois, avant 
l’élection présidentielle du 5 no- 
vembre, le baromètre de Wall Street 
affirhe un gafn de B7%. 0 s’agit de 
sa progression lapins rapide en un 



mois depuis décembre 1991. Depuis 
débat 1996, rïndice Dow Jtooes a ga- 
gné 28% et battu 43 records. L'an 
rWnfer , 2 avait franchi 69 sommets 
et engrangé 33 %. 

Cette nouvelle avance s'est pro- 
duite en dépit (Tune mise en garde 
de la Réserve fédérale dans F in- 
fluente chronique «Outlook» 
(«Perspectives») publiée à la 
« ime » du Wall Street Journal du 
25 novembre. Selon cet article, la 
banque centrale s'inquiète de la 
han«/» ininterrompue du marché et 
« apprécierait un peu moûts cT exubé- 
rance à Hfaiï Street ». voire « une lé- 
gère décrue» des cours. Le quoti- 
dien rapporte que la ftd craint une 
« réaction exagérée » à la baisse ri le 
scénario économique optimiste en- 
visagé par les investisseurs se trouve 
contrarié. 

L’indifférence des opérateurs à 
cet article Hé nmn i n» le dimat d’eu- 
phorie qui règne à la Bourse de 
New York. Les investisseurs parient 
plus que jamais sur une poursuite 
de la croissance sans inflation aux 
Etats-Unis au cours des prochains 
mois. Un scénario idéal qui signifie à 
la fois une nooveüe progression des 
bénéfices des sociétés et une stabili- 
té, voire une poursuite de la baisse 
des taux à long terme. En tout cas. 
les r a p i tamr continuent à se déver- 
ser à Wafl Street et, sur ia seule se- 
maine du 18 au 22 novembre, 
5J5 müSaxds de dollars (26 nriHiards 
de francs) ont été placés par des 
particuliers dans des fonds investis 
m actions américaines. 

E.L. 


Mon dans l'électricité 
et le gaz aux Etats-Unis 

LES COMPAGNIES AMÉRICAINES cTflectririté Duke Power et de 
transport de gaz ffenEnergy ont annoncé, le 25 novembre, leur foàon 
rfan< une transaction de 7 J müfimüs de dofiars (38^5 mfifiards de francs) 
qui confirme la convergence entre tes industries du gaz et de Félectridté 
aux Etats-Unis. 

Cette opération créera un groupe servant l^mühon d’abonnés et 
contrôlant plus de 15 % de ia distribution de gaz dans le pays, doté d’une 
capitalisation totale de 23 müEards de dollars (115 milBar tis de francs). 
Duke Power; basé à Charlotte (CaraEne du Nord), exploite 49 centrales 
électriques, dont trois nucléaires. PanEnogy, basé à Houston (Texas), est 
te troisième distributeur américain de gaz naturel, avec 59 200 kilomètres 
de gazoducs, et le quatrième producteur américain de gaz liquide. 


L'Union de banques suisses enregistre 
une provision exceptionnelle 

L’UNION DE BANQUES SUISSES (UBS) A ANNONCÉ, mardi 26 no- 
vembre, qu’elle voulait «assantir la situation peu réjouissante des risques 
dans les opérations de crédit en Suisse en constituant une provision excep- 
tionnelle d’un montant de Otes mütiards de francs suisses », soit 12 J mfl- 
üards de francs fiançais. La Société de banque suisse avait pris, fin sep- 
tembre, une mesure du même ordre. LTJBS indique que cela « va 
entrdînerdes résultats négatifs du groupe en 1996 » et table sur une perte 
de Tordre d’un demknjQEard de francs suisses, mais les résultats de- 

imirnt i-nniil-n m i-.iinn i <n inno t . jljj ...... v 



maft la note AAA de PUBS. 

LTJBS a également annoncé ^ ow postes de 

(soft une réduction de 3,7%) en Suisse dans 1e cadre d’une réore 
bon de son réseau prévoyant la fenneture de 30 agences sur 285. 

DÉPÊCHES 

■ SNCF: la compagnie ferroviaire a indiqué, hmdi 25 novembre 
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fws deson histoire, terminé aintesas 
de 6 500 points mscrivant son 43 » m. 
cord de l'année. Le Dow Jones a fini à 
6 547,79 ponts (+ 1,17 %). 


FINANCES ET MARCHÉS 
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■ LE DOLLAR évoluait dans des ■ LA BOURSE DE FRANCFORT a gagné 
marges étroites, mardi sur 1e marché l^%luwfi,l , êKtoDAX30l^^»^ 
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Consolidation 
à la Bourse de Paris 

LE MARCHÉ PARISIEN, qui 
avait ouvert, mardi, en légère 
hausse grâce à la progression de 
Wall Street et du dollar, a par la 
suite effacé ses gains sous la pres- 
sion du recul du franc contre le 
mark. L’indice CAC 40 qui affi- 
.chait une progression de 034 % à 
l’ouverture cédait une demi- 
heure plus tard 0,05 %. Aux alen- 
tours de 12 h 15, les valeurs fran- 
çaises s’inscrivaient en repli de 
0,07 %, à 2 27534 points. Les tran- 
sactions portaient sur environ 
1,7 milliard de francs dont 13 mil- 
liard sur les valeurs de l’indice 
CAC 40. 

* Le marché avait beaucoup 
monté, fl était nécessaire de se po- 
ser », notait un opérateur se dé- 
clarant toutefois inquiet du flé- 
chissement du franc qui se traitait 
aux alentours de 3,3913 marks 
dans la matinée. De l’avis des 
analystes, la grève des chauffeurs 
-routiers français, qui vient s’ajou- 
ter aux rebondissements de La po- 
lémique sur le franc fort, 
commence à peser sur la devise, 
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PRINCIPAUX ÉCART5 
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cours» Var.% Va. % 



mais cette tension n’a pas d’im- 
pact sur le marché boursier. Du 
côté des valeurs, l’acceptation par 
l’Irak de la résolution te pétrole 
contre nourriture » provoquait 

Eurotunnel, valeur du jour 

l£ TITRE Eurotunnel a fortement 
baissé, lundi 25 novembre, à la 
Bourse de Raris. L’action a tprmîné 
sur un repli de 6,67% à 7 francs, 
dans des échanges portant sur 
4,4 müEons de titres après avoir bais- 
sé à l'ouverture de 10%. L’action 
avait bien résisté après fincœdie in- 
tervenu lundi 18 novembre dano le 
tunnel sons la Manche, mais les dé- 
gâts causés à l'ouvrage s’annoncent 
bien plus importants qu’annoncé. 
Les travaux pourraient dîner jusqu’à 
trois mcas et risquent de peser sur les 


une légère baisse des prix du pé- 
trole, qui, à son tour, pesait sur les 
cours des compagnies pétrolières. 
Hf perdait 0,88 %, à 452,40 francs, 
et Total 0,89 %, à 421,70 francs. 


recettes de la société, qui venait juste 
de trouva- un accord avec ses aéan- 
ders pour la renégodation de sa 
dettes 


Eurotunnel sur 1 mois 
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Wall Street inscrit 
un nouveau record 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en hausse, mardi 26 novembre, 
pour la troisième séance consé- 
cutive, soutenue par la nouvelle 
progression de Wall Street et par 
celle des valeurs vedettes. L’indice 
NOckei a gagné 124,68 points, soit 
039%, à 21 41835 points. 

La veille, Wall Street a poursuivi 
son irrésistible ascension, établis- 
sant en un nouveau record en clô- 
ture, à 6 547,79 points soit une pro- 
gression de 76,03 points sur .ses. 
niveaux d’avant le week-end- De- 
puis le début dn mois de no- 
vembre, Wall Street a gagné quel- 
que 630 points et établi douze 
records. la réélection du préskient 
démocrate BIS Qinton et Je main- 
tien de la majorité républicaine au 
Congrès ont donné le coup d’envoi 
de cette flambée de hausse. Porte 
de cette nouvelle progression et 

LES TAUX 


d’un relatif optimisme avant la pré- 
sentation du budget, mardi, par le 
chancelier de l'Echiquier Kenneth 
Clarke, la Bourse de Louâtes a ter- 
miné en nette hausse. L’indice 
Footsie a gagné 35,9 points, soit 
039 %, à 4 054,6 points. Quelques 
heures avant la clôture de Wall 
Street, la Bourse de Francfort a 
également enregistré un nouveau 
record historique à 2 799,19 points. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

2ÿn 

Aicoa 63s2S 

American Express 52j62 

ABied Signal 73,62 

AT A T 37^5 

Bethlehem 9,12 

Boeing Co 98*2 

Caterpillar inc. 80.12 


Du Pont Nemoura&Co 
Eastman Kodak Co 

Exxon Corp 

Cén. Motors Cotp.H 
Gén. BeartcCo 
Goodyear T & Rnbbe 

IBM 

lntl Paper -~ 

J-P- Morgan Co 

Mc Don Douql 
Merdt & CoJnc. 
Mlnnesoa Mno.&Mfq~ 
Ptilflp Morte 
Procter & Gamble C 
Sears Roebuck & Co 

Texaco 

Union Carfa. 

Utd Technol 
Westingh. Electric 
Woohïorth 
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LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF, qui sert à 
mesurer la peribnnance des emprunts d’Etat français, a 
ouvert enl^ère hausse, mardi 26 novembre. Afaès quel- 
ques TTwniitefi de transactksos, l'échéance décembre ga- 
gnait deux centièmes, à 12736 points. Le taux de Tobfiga- 
tion assimilable du Hésor (OAT) à dix ans s'inscrivait à 
531 %, soit 0j01 % au-dessus du rendement du titre alle- 
mand de Tnftrie échéance. La veille, le marché obligataire 
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LES TAUX PE RÉFÉRENCE 

Taux Taux 
TAUX 2yi1 jour le jour TOans 

France 331 »5)B^ 


Taux Indice 
30 an* des prix 

S gHg 

~7& VJgÿg 
8.14 


: MARCHÉ OBLIGATAIRE 
PE PARIS 

' fâïw Taux Indice 

TAUX OIE RENDEMENT aa 25/11 au 22/11 JbaselDOfin 



américain avait terminé la séance en légère hausse. Le 
rendement du titre à trente ans s'était détendu - les taux 
baissent quand le cours des titres s'apprécie - à 6,41 % 
(6,43 % veodretfi soir). 

La Banque de France a laissé inchangé, manff matin, à 
331 % le taux de Fargeut au jour le joue Le contrat Pibor 
3 mois du Matif, échéance décembre, cédait 4 centièmes, 
à 96,42 points. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de hase bancaire 6J55 %) 
Achat Verte Achat Vante 

2ÿl1 25/11 2 ÿ»1 22ftl 


Jour le Jour 33Cffi. — 

1 mois ,r3^*T 3A3 

3 mois 3gj|g 336 & 

6 mois ~ lIWBb 33» 3 

1 an ^«5r.- 370 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mob ~~ 

Pibor Francs 3 mois ’SjSSÎ* ~~ 

Pflior Francs 6 mob .3tÿ6W — . 

Pibor Francs 9 mois -3363» — 

Pibor Francs 12 mois -affiNE — 

PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois ~ 

Pibor Écu 6 mob — 

Pibor Ecu 12 mois )H3S*a. — 

MATIF 

“sr as 

NOTIONNEL 10* 

Déc. 96 6Ô24Î 1BJU 

Mars 97 2917 127^ 

loin 97 2 ‘JBfta.: 

Sept. 97 — 

PIBOR 3 MOtS 

Déc 96 ~ 9730 96A9 

Mare 97 16318 jt-Jgff- *0 

juin 97 «zz 

Sept. 97 857 9633 

ÉC U LONG TERME _ 

Déc 96 258 95,18 

Mars 97 5 W'- Vf» 


12736 r; 
127,74 
126A0 >•" 


plus premier 

bas prix 
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9633 tiâ 


95,18 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 

5S55 piS pSS premier 

ËchAanoEs2Sri1 volume 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT100 
25/11 

AUied Lyons 4/lfe 

Bardays Bank 935 

BAT, industries 4.58 

BritTSbAerospacf 11J7 : 

Britbti Airways 53» 

BritiütiGas 235 

British Petrotemi 6.96 

British Telecom 3,76 

B.T.R. 237 

Carflxuy Schweppes 5.21 

Eurotunnel Offl 

Glaxo 10 

Grand Metropolitan 4jS7 

Ckiirmess 437 

Hanson Pic 0,79 

Greatlc 639 ~ 

H.S-B.C 1230 1 

Imperia! Chemical 7.75 

Legal 839 

Maris and Spencer 4.99 

Nadonal Westminst 6.92 

Penimufar Orienta 6 

Reuters 7 JO 

SaaMil and Saatch 039 

Shefl Transport 93 9 

Ta te and Lyle 436 

Unrveter Hd 1334 1 

Zeneca 1635 1 


LES MONNAIES 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

Àîferu Holding N 28C 

BasfAG i 

Bayer AG î 

BayhypAlVacbsettrit A 

Bayer vereinshanfc 6 

BMW 95 

CommerTbank 3 

Daimler-Bew AG 9 

Pcflussa M 

Deutsche Bank AG 2 

Presdner BK AG FR 4 

HenhelVZ 7 

HoechstAG 6 

KarstadtAG 53 

UndeAG 91 

PT. Lufthansa AG 2 

Man AG 36 

MannesmannAG 63 

MettaBgesAG 2 

Preussaq AG 36 

Rwe £ 

Scherlnq AG 12 

Siemens AG 7 

Tbyssen 27 

Veba AG 8 

Wm S 


I New York. Dow Jones sur 3 mois 


Vif rebond du dollar 

LE DOLLAR s'inscrivait en forte hausse, mardi matin 
26 novembre, lors des premières transactions entre 
banques, n ^échangeait à 1,5216 mark, 5 A5 30 francs et 
U2v*7yens. 

Le bÏBet vert prafitait de l’afeibOssetnent du deutsche- 
maric observé à la suite dn retour de la lire dans le système 
monétaire européen (SME). Les opérateurs avaient mas- 
avemait acheté, lundi, de la devise italienne et, paraDèle- 

MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 

COuri BDF2VI1 % 22/11 Achat Vrille 


0,13 327 
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Londres. FT100 sur 3 mois 



| Francfort. Dax 30 sur 3 mois 

Tfciaïiÿj 

E Efi 



US/F US/OM 

7» 7» 

5,1225 1J233 


ment, vendu de la monnaie aOemande. La tire s’était ap- 
prochée de son nouveau cours pivot dans le SME (990 
lires pour un marie), cotant 991 Bres pour un mark. 

Le dollar était également soutenu par les difficultés 
persistantes des banques japonaises qui empêchent tour 
ressenement de la politique monétaire. 

Le franc était stable, mardi matin, s'inscrivant à 
33865 francs pour un deutsebemarfc. 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 
DEVISES 1 mois 3 mou 

Eurofraoc 334 s-jS^T' 

Eurodollar 5,25 - r '■ 

Eurolivre 630 • ' .'fc37-- 

EurodetiBchcmgfc 3jQ3 " • ~3J5 r 


LES MATIERES PREMIERES 



25/11 221 T 

Dow-lones comptant 236J2 , .23539 

Dow-Jones à arme 395.61 = 6 

CRB 244J8 :-*Uj5 


Pièce 10 dofl are us 
Pièce 50 pesos mex. 2285 
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FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 


MARDI 26 NOVEMBRE 

Liquidation : 23 décembre 
Taux de report : 3,50 
Cours relevés à 12 h 30 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. coûts 


B.KLP.fT.P) 

Crlyoniuisfr.P.) 

Renault fT.P.) 

Rhône PadencfT.P) — 

Saint GobainCTJM 

Thomson IA fl J) 

Acot 

ACF-Ass.Cen. France — 

Air Liquide 

Alcatel Alahom 

An 

Anime - — ... 

Bail Investis. 

Bancaire (Ce) 

Bazar HoLVOe 

Bertrand Faiae 

BIC 

BIS 

B-N.P 

Bolloré Tedino. ___. 

Kmyjnln — 

Bouygues. . — 

Bouygues Offs. 

Canal* 

Cap Gemini 

Carbone Lorraine 

Carrefour 

Casir» Guichard 

Casino rnirhAnp 

Ostorama DI (Li) 

CCF 

CCMXfouCCMCHy 

CegHfLy} 

CEP Communication — 
Cerus EuropJteun ___ 

Cetelem 

CCIP 

Chargeurs Ind 

Christian Dior 

Ciments FrPriviB 

Ope France Ly» 

darins 

Oub MedAerrame— __ 

Coflexip 

Colas 

Comptoir Entrep-1 

Comptoir Modo 1 


CPR 

CredFwUFrance 

CAC 40 Crédit Uxal Fœ 

» Crédit Lyonnais O 

\ Crédit Nati onal- 

pabic CSSIgnaiafCSEE) 

03^ 

4 r (V Danone. — 

Dassauk-Airiation 

IVC 40 * DassauSiEfectro 

“wssae^= 

tt-t— - Degrémont 

Dev.HN-P.Cal Lit 

“JLP 011 DMClDoUhfiMI) 

PJ Dynaaion 

' Eaux (Oe des) 


- 0 , 16 % 

CAC 40: 
2273,41 


* coupon 
*" 0) 


936 

:*»' 

+ 042 

5A22 Bffege 

ZT3 

-.217 -■ 

809 

800 

-1,11 

51 JB Bf Aquitaine 

45680 

' 453 * 

1602 

■ UQû 

-0.12 

j*39 Eramet 

280 

'•an 

1855 



105X1 Eridania BegWn 

S33 

; H2 . 

1225 

7216 

-"073 

= SS/ï) EssBorlnd 

1543 

T5&. 

1025 

1025 


-*'5181 EssAorlndADP 

ISO 

1344:' 

675 

66B 

-Tfl3 

,’:J0 . . Easo 

550 

•'55tf 

167 J0 

-IfiSdO 

+ 0 J3 

- 385 Eurafrance 

2313 

SlO - 

796 

791 " - 

-082 

=M-, : Euro Disney 

1085 

'ttiTS 

470,10 

464 fD 

- 1,12 


1123 

îti8 

313A0 

313- - 

-0,12 


7 

- m 

611 

«4/ 

+ 0,49 

. ' Js FIEpacdd Médias 

1085 

ton 

764 

756 . 

-1 JH 

, njz FimalacSA 

469 J0 

■V« 

574 

569 

-087 

Ifl:*.. Bnextel 

83 J0 

: «86 

4SI 

4». 

+ 187 

- 16- Fhes-Lffle 

492 

• 496 : 

195,20 

194 

-081 

- ' 380 Fromageries Bel 

4220 

4MQ* ' 

775 

791 

+ 286 

Galeries Lafayette 

1777 

Ï7B- 

520 

520 


GAN 

11680 

*tl6 • 

205JQ 

XM 

+ <w 

. . 3JB Gascogne W — 

«7 

«780 

560 

565' 

+ 089 


434 J0 

.-426' 

2069 

<8BG 

-189 

' SI Gaz et Eaux 

2086 

20S 

535 

526. . 

-188 


383 

:mjto 

125 

125 


G.FX 

450 

- 4S0- 

1181 

1196 

+ 187 

. 20. Groupe André SA. 

389 

. 37680 

251 

24950 

-0J9 

.7=* • Gr-Zannler(Ly)» 

107 

. 106- 

815 

' 820.7. 

+ 081 

-i li:.* GTM -Entrepose 

268J0 

.269,10 

30» 

31 32 

+ 786 

32' Guabert 

944 

-m- 

23SJ0 

33J0 


4 * Guyenne Gascogne 

1890 

'.105 

195 

192 ' 

-183 

" 485 Havas 

341J0 

; 340 • 

890 

B8V 

-181 

11 Havas Advertising 

597 

_SÔ5 

24630 

-248J8 

+ 088 

S : * 1 métal 

828 

«M ' 

43 

43 .' 

— . 

Ô80 ImmeubLFrance 

313 

' «5 . 

576 

570 • 

-184 

-29 Ingenlco 

8380 

’ «iJO 

372 

’ 381 

+ 281 


21780 

313,10 

i?aio 

.. 12250 

+ 789 

' W . Intertechnique 1 

887 

‘«71 *. 

1246 

13*7 - 

+ 088 

. 10* JeanLtiebvre 

260 

as». 

1285 

.1275. 

-0.77 

37. • Mepiene 

640 

: 642 

226.10 


+ 1,72 

* Uttnal 

930 

9T1 • 

743 

va ■ 

+ 0J3 

*. 680 Lafaige 

336 

L33380 

176J0 

176 

- eus 

1?8Ô' Lagardère 

156J0 

156J0 

600 

• 605 : 

+ 083 

. .*-3 V lapeym 

310 

■ 507 JO 

764 

763 

-0,13 

. *7.- . . tabou — 

182 

-181 * 

331 

. : 329,60 

-082 

.43& Legrand— — _____ 

924 

916 

269 

278,90 

+ 388 

;. .3J0 Legrand ADP 

613 

609- - 

705 

' 700 

-080 

25 .* Legrfc indua. 

22330 

222,10 

9.75 

9 JS 

+ 285 

• 7 JO Lodndus 

770 

774 - 

2624 

2616 :. 

-OJO 

. -22 ‘ Lthed 

1847 

-isw - 


. ’ a - . LVMH Moet Vuitton 

; 2B Lyonnaise Eaux 

' „U^9h Mafae W endd 

' W ■ Metaietoop 

' Métrologie Inter. 

"-" 5 iWiefin— 

SS’-.' Moulinex 

•M.-; • Nord-Est 

_ MD' Nordon(Ny) 

««!■— 

>3_. . OU PAR— 

’• 6 JÔ Paribas 

- 9 Radie 

Peddney 

Pernod-Ricard 

r,, 3-'. Peugeot— 

HÆ Mnautt-Prln-Red 

--2W Plasbc-Oran/Ly) 

• 13. -, - Primagaz 

' _$» Pramodes 

Pubftds — 

* j35Sr Remy Gnntrean 

li» Renault 

- r B.'..' Rad 

4B. - Rhône PoutaKA 

r. Û 8 » Rochette (U) 

1> ; Roussel Udaf 

t ta.''.” Rue ft n pert ate fly) 

• 13’ ' Sade(Ny) 

* tep. •. Sagem SA 

,-VJ Saint-Gobain 

' 14. - Saint- Louis 

■ 4S Salomon (Ly) 

• U ' SatwpariNy) 

«r Smofi 

- îî - Sat 

-. 1J0 Saupiquet fNs) 

55 _ SdinetderSA 

SCOR 

UJÛ SiB. 

-. 6 : Srfmeg 

- 2 '• SETTA 

• fl- ' Sdutihanque. 

-12'..- SFlM 

Ou , SCE 

- :A 50 SkW 

: :Î1,TO Simm 

.14J» SJ.TA — 

. S Skis Rossignol 

’r.'S " Sfigos — -I 

Sodete Generale 

- .10-, Sommer-AHrert 

3K&. Sophia 

- 2150 5pir Communication — 

" StraforFacom 

- 3 . . suez 

5 ' Syncheiabo 

• 7 Technip 

430 Thœmon-CSF 

•M 8 Total 

' .4’ UAP 

- XLSa UFB Locatua 

. 1330- UIC 


U1T- 

-*.*15$ U1S. 


"ÿ-tfi;. Union AswrJFdai. 
ï UstaorSacBor — 


■ : ;0?ï valsa 

r 4 Vsflourec 

■-* •.■$50. Ma Banque 

Woms&Ge 

-’->/5ÂÛ, ZodacoAdwid. 

- Bf Gabon.. ■ — 

r-.i 


411 .« * 

16*30 

<9950 iSjte - 

S» -JS* 

10 Müo 

285,90 m. 

i<84 

1200 4fp'. 


St HcedsSt» 

ULMI - 

1X4«— 
mtobdoi 

mniAp I 

McDonAfS» — 
MstkaodGof— 
iï MhsubisinCorpJ- 
MobiCoqmnU- 

MorgaoJJ’. I 

NesteSANom.»- 


•.-%!£ O' 

AS** 


Nabi A ; 

NoriHydnia — 

' ^J r PemAnf 

Phdrp Morris! — 

PtaUpsKV* 

RnerDmlnc*. 
f'iR. rniiurrylirr 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Demïen 
précéd. cours 


- m ABNAmroKoLf. 

--'ttJ» Adecco &A 

; H» Adidas AG f 

! -Hj5Q> Americm Express. 

-W ' Anÿo American# 

,.'.-SS- ' Anigoldl — 

• U, ArjoWggînsApp- 

J,. *3Ô. A.T.T. I 

■ ‘-.S . '' BanmSantanderita — 

; « ’ BarritfcGoW» — . 

:Y-V. - . BASJF.I 

"•-IS . Bayer» — 

; ÏCUB Confiant PLC 

- 143C. Crown Cork ord 

VS Crown Coït PF CV 

.. é~. DaonlerBenzl 

30 De 8 ms# 

' 5 Deutsche Bank 1 

. T650 DmsdnerBankt 

'..‘‘2034 Drif fome mi — . 

.''/■Tl ' -' DuPomNemom! — 

- >30 Eastman Kodak # 

. — - EaaRandt — 

■ MO : EchoBaykfinest— 

. 72 . . Beankai 

■3B-. .. Ericsson! 

. 37525- Ford Maori 

FreegoH! 

. . Gencor Limited i— 

V0 General Etat I, 

43* General un»* 

' -,'9 r : Qe Belgique i 

> iflj GidMaropoGtan— 

830 GuiranessPtci — 

3. Hanson Pic 

10 HannanyGoldl — . 

- '25 . Hitadri f - 


1380 

191 jn 


+ 074 'M 

+ 181 M 

280J0 

281 

* 083 jg 

14080 

W 

-083 

18380 

w 

+ 186 

203 

TM 

+ 187 

880 


+<u» 


M BhoorAMUtorar! — 

Royal Dutchi 

Mentant RTZi 

coupon SegaEtmpraa 

fl) SaM-Hdeoaf 

Schtambergeril 

: 5GSTTwmsooMfcro.— 

■ 5heflTi*Bpo#ti 

'■MM Sony Cap.* 

^|| SamtomoBanii!— 


Toshiba! 

34J5 

JS •" 

•180 

Untaeri 

875 

m 

• OJl 

UnkedTednoL# 

■ 705 

m 

+ 1.13 

VuIReefs* 

379 

374J0 

- 1.18 

VUksmgenAG* 

2144 

21» 

+ O.b! 

IMnlKtQt 

J11JC 

m 

+ 7 r ™ 

Western Deep» 

161 JO 

m 

* 0.43 

YSmapoochie . 

13680 


-081 

ZanèiaCopper 

68» 

Md 

- 189 


sat.'i -W 

. i. Mt 


nlanèti 


f ABRÉVIATIONS 

B m Bordeaux; U * Uk; Ly r Lyon; M = MjiwCe. 

Ny - Nancy; Ms = Nantes. 

SYMBOLES 

1 cw 2 « catégories de cotation - sam indication catégorie >; 
m coupon détaché;* drmdéodrfe 
nM DERNIÈRE COLONNE (1): 

«Hp Lundi daté mardi : % «anation 31.12 
§« Mardi daté roerawü ; itmaant du owpor 
Q&. Merrrwfi daté yewS : paiement dernier coupon 
ptgff ÿend daté uendmfi: compensation 
■w Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MARDI 26 NOVEMBRE 


OBLIGATIONS 


% % 
du nom. du coupon 


BFŒ9%91-02 

ŒPME 85% 88-97CA _ 
ŒPMEW,B9-WCA!_ 
CEPME9492-06TSR- 

CFD9/»90-(BCB 

CFD 6.6192-05 CB 

CFF1D1BM8CAI 

CFF 91 88-97 CAJ 

CTFl(L25î«HnCW— . 

CLF 831 88-00 CM 

CLF918M3/98CA! — 

CNA 9% 4/92-07 

CRH 8,6% 92/94-05 

CRH 8511 W7-6M 

EDF W1 88-89 CA» 

EDF 55*92-041 

Empotât 6*93-97 B 

FmaradergMl-OM I 


W1 6 T 

25151. 
.J .'3521 
. . 7jB98 . 
5 M 89 i' 
> "!>jm 

. -150SI 
’t 75230 
-■ 4311 
*. -7 AK T 
: 'S.H3'0 
-- 35B54 
MM'. 
V& : 

’. ' M130 

-îute-f 
:: «w 


FinansdA 8^82-02* 

Flora B, 75% 90-99» 

11686 

113,46 

.'•WM ACTIONS 

- : ÎS?_ FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

QAT9J0M5-97CA! — 
QAT 88-98 TME CA# — 

OAT #85-98 TRA. 

OAT9JOÏ88-98CA» — 

OATTMB 87/99 CA! 

OAT 8,1 25% 89-991 

OAT8J0%9QWCAI__ 

T0288 
106,24 
101 J 0 
1Q2J1 
10682 
99J2 
109 J5 
11277 

.._.38S6t 

‘.••.Asti AiW 
:"--4J83o Baccarat {Ny) 

. ! ■ .0J3. • Bains CMonacn 

; ; - 4JK t, BqueTransatiaml 

.3807 BJLP.lntertOTt 
*• 4185'J- Bidennann Ind ♦ 

:• -.SJ» BTPOadel ♦ 

99 

480 

478J0 

135J0 

497 

110 

7j60 


Demiets 

cours 


OAT 8 SWTRACA! 

OAT 10*5/85-00 CAI — 
QAT 89-01 TMECAI — 

OAT 83* 87-02 CA# 

DAT 830* 89-19! 

ÛAT830M2-23CA1 — 
SNCF 83% 87 -MCA— 
LyuoEaux65%90CV — 


.'7,350 Centenaire Bianzy 

Champs (Ny) ♦ 

•.•'.4JRBo QCUnJEuradP 

: ,HW3o CXTJJAhLCB) ♦ 

,-' ; ^S)S4 Concorde- Ass Risq 

• Sj077‘ Continental AssJ. y 

■ * V3 : Dartday— « 

; :vii • . • Dldot Bottin — — 
i'-ir-?*- • Docks de France FÆ— ♦ 

1 •_ v‘* • Eaux Basin VKhy — 

.. Ecm ♦ 

/•V. . Eda 

•>.'* 1 . - EntAlag. Paris 4 

■-' "T. ' . FichetBauthe.. 


: w. 

/SOfl V. - 

."4 R - 
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ENTOMOLOGIE 

tournage, 25 miHions de francs de 
budget 20 kilomètres de pefffcule ■ le 

les héros sont prmapalemem des in- 


*®das» a pris des ailures de superpro- 
o«*w j hoflywoodîe»»ne. «LES AU- 
TtURS de ce long métrage, Claude 
Nuridsany et Mans Pérennou, blolo- 
WStes de formation, ont voulu réha- 


SQENCES 


bilïter ces petits animaux en mon- 
trant que chacun d'entre eux était un 
individu à part entière, non inter- 
changeable. Ne souhaitant pas réali- 
ser un documentaire, ils se sont pas- 


sés de commentaires, préférant 
souligner Za beauté de cet univers 
méconnu. • LE TOURNAGE de ce filin 
original a nécessité la mise au point 
d'un robot de prises de vues unique 


au monde • IL A ÉTÉ RACHETÉ par le 
conseil générai de l'Aveyron, où a 
été tourné le fibiv qui souhaite ou- 
vrir, en 1998, un centre international 
de découverte des insectes. 


La « planète » des insectes révélée par la caméra de deux biologistes 

Claude Nuridsany et Marie Pérennou ont réalisé des prouesses techniques pour rendre accessible au grand public, avec leur film 
« Microcosmos , le peuple de l'herbe », un monde dont l'observation était jusqu'à présent réservée à la seule communauté scientifique 


C’EST UNE PRAIRIE quelque 
part dans l’Aveyron, nichée au 
creux d’une vallée entaillant le 
causse. Un cerisier majestueux 
et solitaire se dresse là, imitant à 
s’y méprendre la silhouette d’un 
chêne. Bordée d’une mare, c’est 
une prairie comme imp. autre... à 
hauteur d'homme. Sous les 
pieds de ce Gulliver, au ras des 
pâquerettes - maïs au sens litté- 
ral du tenue -, un monde plein 
de vie s’active au rythme d'un 
autre temps- Cest sur cette pla- 
nète parallèle et chez ses petits 
habitants méconnus, principale- 
ment les insectes, que nous 
convie le couple de biologistes 
Gaude Nuridsany et Marie Pé- 
rennou, auteur du film Microcos- 
mos, sorti en salles récemment 
(Le Monde du 21 novembre). 

En 1969, ces deux étudiants en 
biologie abandonnent la car- 
rière universitaire et leur avenir 
tout tracé de chercheurs, pour 
«suivre une autre démarche », 
moins conventionnelle. Lem 
but: retourner sur le terrain et 
« dévoiler au grand public un 
monde que l'on considère appar- 
tenir à une petite communauté 
scientifique ». 

« Rien n'existait 
pour filmer sous 
tous les angles 
des personnages 
de quelques .. _ 
centimètres, 
voire de quelques 
millimètres » 


Pour montrer cette Lilliput 
qu’ils affectionnent sans tomber 
dans un didactisme ennuyeux, 
Gaude Nuridsany et Marie Pé- 
rennou deviennent des spécia- 
listes en macrophotographie, 
exposent, écrivent des livres qui 
tiennent plus du livre d’art que 
de l’ouvrage de vulgarisation - 
même si les explications ne sont 
jamais absentes. 

Puis, après l’image fixe, vient 
le désir, chez ces deux passion- 
nés de cinéma, de montrer ce 
petit univers en mouvement. 
L’« épopée » de Microcosmos 
commence près de la maison 
aveyronnaise où, d’avril à octo- 
bre, ils effectuent leurs observa- 
tions ; elle durera trois ans. Rois 
ans de tournage qui coûteront 
25 minio ns de francs, six mois de 
montage, 80 kilomètres de pelli- 
cule - 2 seulement ont été gar- 
dés -, pour fabriqua un film de 
fiction. sans commentaire, et 


non un documentaire. « portant 
de la connaissance scientifique 
indispensable et de nos nombreux 
carnets d’observation, nous nous 
sommes sentis libres défaire une 
traduction artistique des choses, 
explique Claude Nuridsany. 
Nous ne disons pas : " Ce sont des 
insectes ", afin que le spectateur 
ne pense pas que c'est une his- 
toire de bestioles. Si notre œil a 
accès à leur échelle, ce ne sont 
plus des insectes. » Ainsi, pour la 
scène d’accouplement de cocci- 
nelles, les deux réalisateurs ont 




des « acteurs * différents, avant 
de retenir celle où le mâle ne sait 
pas bien comment s’y prendre. 

« Trop souvent, la vie des ani- 
maux a été caricaturée, simpli- 
fiée. Ce qui nous intéressait, 
c’était de montrer ces petits ratés 
de leur vie pour faire ressortir 
l'individu, expliquent-ils. On a la 
révélation que ce qui était moche, 
grouillant et méprisable a une 
beauté insoupçonnée. On dé- 
couvre des matières, des moirés, 
des veloutés. Les ailes des fourmis 
volantes, par exemple, sont 
comme des vitraux veinés de 
plomb. » 

Pour montrer et expliquer 
cette planète étrangère et par- 
fois étrange, où l’ean se roule en 
boule, comme recouverte d’une 
fine enveloppe, où les habitants 
-tombent de plusieurs centaines 
de fois leur hauteur sans se foire 
le moindre mal, pour nous foire 
percevoir ce qu’est la condition 
d’insecte, Claude Nuridsany et 
Marie Pérennou ont choisi 
l’angle esthétique, car ils au- 
raient eu « l’impression de trahir 
le sujet si sa beauté n’avait pas 
été montrée». Mais derrière Ja 
valse lente et spiralée des deux 
escargots de Bourgogne amou- 
reux, derrière F araignée argyro- 
nète qui fabrique une bulle d’air 
sous feau, comme une cloche à 
plongeur, fl y a des heures de pa- 
tience et des difficultés tech- 
niques digues du tournage d’une 
superproduction hollywoo- 
dienne. 

Tout d’abord, rien n’existait 
pour filmer sous tous les angles 
des personnages de quelques 
centimètres, voire de quelques 
millim ètres de long dans l’inti- 
mité de leur vie quotidienne. 
Après dix-huit mois de tâtonne- 
ments, un robot de prise de vues 
capable d’effectueT travellings, 
panoramiques et mouvements 
de grue fut mis au point. Instal- 
lée au plafond de ce que Gaude 
Nuridsany et Marie Pérennou 
appellent «le studio en plein 
champ», une pièce spéciale- 
ment conçue pour l’accueillir, 
où une parcelle de prairie était 
reconstituée pour les besoins du 
film, cette machine de 300küos, 
télécommandée et reliée à un 


La science en débat 


Conférence autour du thème 
“ Agriculture et société ” 

Mercredi 4 décembre i 996 à f 7 h 

L’enjeu alimentaire à l’horizon 2000 

Pierre Combris, directeur de recherche, unifié de 
recherche sur la consornrration, IbWA, ivry-Sur-Seï ne, 
Gérard Pascal directeur de recherche. Centre 
national d'études et de recommandation sur la nutrition 
et l'alimentation (Cnbina), Paris. 

Animation : Gracie/a Burchard, cité des Sciences 

etdenndustrie. 

accès fibre 
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ordinateur, peut filmer dans 
tous les axes, de très près et sang 
le moindre tressaillement. 

Autre problème, le son. Com- 
ment rendre le bruit que fait la 
guêpe lorsqu’elle échauffe ses 
ailes avant de s’envoler ou l’en- 
trechoquement des mandibules 
de deux lucanes cerfs-volants se 
battant pour une femelle ? 
«Plusieurs types de sons se mé- 
langent dans le film, explique 
Gaude Nuridsany. Primo, un in- 
génieur du son a enregistré les 
sons sur le terrain, en évitant les 
chants d’oiseaux et les bruits hu- 
mains. Secundo, pour certains 
sons très faibles, nous nous 
sommes servis d’une chambre 
anéchoïque d'une extrême quali- 
té de l’Institut national de la re- 
cherche agronomique, aveades 
acteurs “invités”. Puis nous avons 
retravaillé ces sons pour les m net- 
toyer ", leur donner une masse, et 
pour en rendre certains moins 


agressifs. Nous avons aussi décalé 
tous les sons vers le bas du spectre 
afin qu’ils soient audibles pour 
nous.» 

Mais un bruiteur a refait cer- 
tains sons qui, paradoxalement, 
ne paraissaient pas vraisem- 
blables: «Si nous avions laissé 


les sons d’origine sur la scène des 
chenilles, on nous aurait dit: 
« C’est vraiment un très mauvais 
bruiteur qui vous a fait ça~. » 
Dernière difficulté à surmon- 
ter, mais non la moindre, 
convaincre les mini-acteurs de 
ce film pas comme les autres de 


De « Microcosmos » à Micropolis 

Le conseD général de r Aveyron s’est porté acquéreur de toutes 
les Images qui n’ont pas été retenues lois du montage de Micro- 
cosmos, ainsi que du robot de prise de vues mis an point spéciale- 
ment pour le film, qui seront les principaux centres «T attraction de 
Micropolis, un centre international de découverte des insectes vi- 
vants qui devrait ouvrir ses portes en 1998. 

Micropolis sera construit & Salnt-Léons (Aveyron), village natal 
de Pentomologiste Jean-Henri Fabre (1823-1915), qui fnt le premier 
à observer les Insectes dans leur milieu naturel, à une époque où 
Pou n’étudiait que Panatomie sur des anima ux morts. Fabre fut 
Pun des précurseurs de la science du comportement, et ses des- 
criptions servent toujours de référence. Le centre présentera de 
nombreux Insectes vivants observables grâce à un système vidéo, 
et des décors géants mettront les visiteurs à Féchelle d’un insecte. 


jouer leur vie devant l’objectif 
de la caméra. Pour le combat des 
lucanes, les deux metteurs en 
scène avaient Tetenu, dans leur 
casting, un spécimen énorme. 
Ot, ce géant cuirassé se révéla 
extrêmement... pacifique, se 
sauvant devant les plus ra- 
chitiques de ses congénères et 
prouvant, ri tant est que la dé- 
monstration fût nécessaire, que 
les insectes ne sont pas inter- 
changeables. 

« Chacun d’eux est unique dans 
sa façon d’être, écrivent Gaude 
Nuridsany et Marie Pérennou 
dans le livre qui accompagne la 
sortie du film. Et, par là aussi, üs 
nous rejoignent » 

Pierre Barthélémy 

•k Microcosmos, le peuple de 
l’herbe, le livre du film, éd. de La 
Marti nière, 159 p., 240 F (190 F 
jusqu'au 31 janvier 1997). 


Faisons le point 


Les déchets nucléaires, qu’en fait-on ? 


Comme toute industrie, l'industrie nucléaire produit des 
déchets. Ceux-ci proviennent en large majorité de la 
production d’électricité, mais aussi des hôpitaux, de 
nombreuses industries et de la recherche universitaire. 

On distingue les déchets â vie courte et les déchets à vie 
longue. La radioactivité des premiers devient inoffensive au 
bout de quelques dizaines d'années. Celle des seconds le 
devient au bout de quelques centaines d'années, voire 
beaucoup plus. 

Les déchets à vie courte représentent 90 % du volume 
total des déchets nucléaires. Depuis le début du programme 
électronucléaire en 1969, les déchets à vie courte sont triés, 
traités, conditionnés en conteneurs, transportés, par rail ou 
route, enfin stockés dans le centre de KANDRA, établissement 
public indépendant à qui la loi a confié la responsabilité du 
stockage des déchets. Quant aux déchets à vie longue, iis 
sont traités, vitrifiés et entreposés sur le site de la Hague. 

Comme pour la sûreté des centrales éiectronudéaires, la 
réglementation et les contrôles des pouvoirs publics sont 
systématiques et extrêmement rigoureux et les Commissions 
Locales d’information régulièrement informées. 

Les producteurs ont mis en œuvre une politique 
drastique de diminution du volume des déchets nucléaires 


pour en limiter l'impact sur l'environnement. Résultat : au 
cours de la dernière décennie, le volume de ces déchets a été 
divisé par 3. Il est aujourd'hui 100 fois inférieur à l'ensemble 
des déchets industriels toxiques. 

La loi du 30 décembre 1991 a défini un important 
programme de recherches. Objectif : progresser dans les 
solutions de gestion et de stockage des déchets à vie longue 
les plus sûres pour l'homme et son environnement 

En France, les déchets nucléaires sont triés, traités, 
conditionnés selon leur nature puis stockés. Les volumes 
annuels des déchets produits ont été divisés par 3 en 10 ans. 



Centrales nucléaires : volume des déchets d'exploitation conditionnés 
par réacteur et par an (en m3). Source : EDF. 


Nous vous devons plus que la lumière. 


BON POUR RECEVOIR GRATUITEMENT LA (LES) BROCHURE (S) : 

□ "LE POINT SUR LE PROGRAMME NUCLÉAIRE FRANÇAIS” RÉF. NUC10 □ "LES DÉCHETS NUCLÉAIRES EN QUESTIONS* RÉF. NUC105 
A remplir et è retourner à : Nudéaire/SATEL - BP 107 - 93123 La Courneuve Cedex. 


Nom : Prénom : 


Adresse : 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Aux avant-postes du Vendée Globe, Yves Parlier 
assume la fragilité de son bateau et défie la soif 

Le navigateur solitaire est toujours dans le trio de tête de la course autour du monde sans escale 

Les première concurrents du Vendée Globe ont belle Autissier, Christophe Auguin et Yves Par- vanta. Le Hongrois Nandor Fa est reparti une 
parcouru l'Atlantique vers les 40" rugissants en lier, malgré ses ennuis techniques et son troisième fois des Sables-d'Oionne^ plus de trots 
bénéficiant de conditions très favorables. Isa- manque d'eau potable, distancent leurs poursui- semâmes après le départ de la course. 


QU’EST-CE qui pourrait arrêter 
Yves Parlier ? Après trois semaines 
de course dans le Vendée Globe, Q 
reste lancé à pleine vitesse vers les 
40° rugissants. D poursuit ainsi sa 
route autour 
du monde 
comme si tout 
allait pour le 
mieux sur Aqui- 
taine-Innova- 
tions. Depuis 
deux semaines 
pourtant, il sait 
qu'Q risque de manquer d'eau po- 
table. Et, mardi 19 novembre, c’est 
son gréement tout entier qui a fail- 
li tomber à la mer. 

L’homme n'aime pas les grands 
mots, n lui a pourtant fallu se ré- 
soudre à parler de «grasse catas- 
trophe» lorsqu'il a raconté cette 
nuit de cauchemar dans l’océan 
Atlantique. L'écart creusé sur ses 
poursuivants après le passage du 
pot au noir lui laissait alors un pre- 
mier espoir de victoire (Le Monde 
du 20 novembre). En an instant, il 
a cru voir sombrer trois ans d'ef- 
fort. 

La rupture d'une goupille entre 
le mât et Tétai d’avant menaçait la 
solidité de tout son gréement 0 
s'est senti alors « anéanti » d'être 
ainsi «trahi » par un petit axe de 
métal. Quelques millimètres 
l’avaient fragilisé : ceux qui avaient 
manqué par rapport à l’épaisseur 
prévue par l’architecte dans la 
pièce livrée quelques semaines 
avant le départ 

Pkmgeant dans la mer attaché à 
son harnais de sécurité, puis grim- 
pant dans le haut du mât, Yves 
Parlier a sauvé ce qui pouvait 
l'être. Aquitaine-Innovations est re- 
parti à la poursuite du PRB d’Isa- 
belle Autissier et du Ceodis de 
Christophe Auguin qui avaient 
profité de son avarie. 

« Cest comme si le moteur de ma 
formule 1 avait perdu plusieurs de 


ses cylindres», expliquait alors 
Yves Parlier. Désormais privé de 
foc à enrouleur, il va affronter les 
tempêtes des mers du Sud sur un 
navire fragilisé. D devra manoeu- 
vrer plus souvent et se rendre à 
l’avant de son bateau pour chan- 
ger de foc afin d’adapter sa voilure 
au vent, alors que les conditions 
les plus extrêmes attendent encore 
les premiers concurrents du Ven- 
dée Globe dans les deux mois de 
course à venir. 

Une nouveDe fois, Yves Parlier 


assume durement le tribut de sa 
passion pour la technologie. L’in- 
génieur en matériaux composites 
estime qu’un marin «n'a pas l’oc- 
casion de faire construire 36 ba- 
teaux dans sa vie ». Pour Cacolac 
d'Aquitaine, son précédent mono- 
coque, Q avait également payé au 
prix fort le choix d'un audacieux 
mât en carbone, véritable applica- 
tion de son mémoire de fin 
d’études. Le gréement avait cédé 
dans les coups de boutoir du golfe 
de Gascogne, juste après le départ 
du dernier Vendée Globe. 

il était reparti des Sables- 
d’OIonne onze jours après les 
autres. En juin, dans la Transat an- 


glaise en solitaire, les barres de 
flèche révolutionnaires û’ Aqui- 
taine-Innovations n’ont pas résisté 
plus d’une semaine. 

«J'avais envie d'aller de Pavant, 
et le conseil régional d’Aquitaine, 
mon principal soutien financier, m’a 
suivi dans cette voie de l'innovation, 
expliquait Yves Plarlier avant le dé- 
part Cesf vrai que Jean-Marie Pi- 
not et Pascal Conq, les architectes de 
mon bateau, trouvaient que je pre- 
nais trop de risques (Le Monde du 
6 novembre). J’ai finalement réussi 


à les convaincre qu'un mât profilé et 
orientable m’apporterait près de 
50 % de puissance en plus dans cer- 
taines conditions. » Cette audace a 
payé dans les premières semaines 
de course. Mais c’est sans doute 
elle aussi qui explique la rupture 
de Tétai avant « la goupille a pro- 
bablement été usée par la rotation 
du mât », reconnaît Pascal Conq. 

RISQUE DE PAN1Œ SÈCHE 

Malgré une nouveDe petite ava- 
rie, une fuite d’eau apparue au ni- 
veau du safran en débat de se- 
maine, Yves Parlier va continuer à 
se battre pour cette victoire dans 
le Vendée Globe. Elle vaut plus en- 


core à ses yeux que ses succès dans 
la Mini-Transat en 1985, dans la 
Solitaire du figura en 1991, puis 
entre 1992 et 1994, toujours en mo- 
nocoque dans la Transat anglaise, 
la Route du café et la Route du 
rhum. Plus que jamais, fl va exploi- 
ter sa science de la météo, qui hd a 
vain le surnom d’« extrater- 
restre », pour tenter de contourner 
les plus grosses dépressions en 
profitant de l’extraordinaire vi- 
tesse de son bateau aux allures qui 
ne martyriseront pas son grée- 
ment. 

Ses efforts pour réparer, Yves 
Pariier les a aussi payés d’une eau 
précieuse. Les quelques gorgées en 
plus des rations qu’il s’impose, 
bues pour récupérer, pourraient 
très vite lui manquée Avec la dou- 
zaine de litres récupérés dans un 
grain dimanche 24 novembre, fl ne 
lui restait, lundi, qu’une trentaine 
de titres d’eau potable à bord. Û 
n’a récupéré que quelques bas- 
sines d’eau de pluie depuis la rup- 
ture de quatre de ses sept bidons 
de réserve. 

Yves Pariier tente à nouveau ce 
qu'il avait réussi dans le dernier 
Vendée Globe, comme quelques 
rares marins avant lui : faire le tour 
du monde avec la seule eau récol- 
tée dans les voiles. B pourrait ce- 
pendant regretter amèrement de 
ne pas avoir céder aux ultimes 
conseils de ses amis, en embar- 
quant quelques kDos de pins. Un 
petit désalinisateur d’eau de mer 
aurait pu lui éviter le risque <Tun 
abandon- sur panne sèche. «Ce 
n’était évidemment pas pour gagner 
du poids, expliquait Bruno Pariiez; 
en fêtant, le 14 novembre, les 
trente-six ans de son fils. Yves a fiât 
ce choix pour des raisons philoso- 
phiques. Cétait une façon pour hd 
de vivre la course en harmonie avec 
les éléments. » 

Christophe de Chenay 



VOILE 


Troisième départ pour ie Hongrois Nandor Fa 

Q est reparti des Sables-tTCMonne alors que les autres concurrents 
étaient déjà à près de 10 000 kilomètres de loi, an sud de T Atlantique 
après trois semaines de course. Tous ont immédiatement salué son 
courage et lui ont souhaité bonne chance. Lundi 25 novembre, le 
Hongrois Nandor Fa a pris on troisième départ Son bateau Buda- 
pest, dont a a dessiné tes plans et qu’il a construit lui-même, ne 
porte plus tes traces de cette collision avec on cargo panaméen, 1e 
n novembre. Nandor Fa a encore amélioré la splendide machine qui 
en faisait un des favoris du Vendée Globe. Q n’a pins aucune inquié- 
tude sur la quille pivotante, ce qui Pavait fait rentrer une première 
fois an port A 43 ans, il part seul, dans des conditions de vent favo- 
rables cette fois, fl n’a qu’une Idée en tète: améliorer 1e record de 
l’épreuve; même si celaF-ci risque d’être d’abord battu par ceux qui 
vont arriver avant lui 



Le skieur autrichien Josef Strobl crée 
la surprise dans le géant de Park City 

DEUX AUTRICHIENS se sont imposés an* deux &*&*£&*!* 
du slalom géant messieurs, disputé hinÆJtt^vembre i MCgf 
aux Etats-Unis, comptant pour la Coupe duinoode de sta -alpin. Jo- 
sef Strobl l’emporte avec un temps combiné de 2 nun 31 s «. im- 
médiatement suivi de son compatriote Hans Knauss (à 0 s 4*.). tan 
dis que la troisième place revient an Sais» Michael roj Crengn. 
champion du monde en titre de slalom géant (à 0 s 48). Strobl a 
créé la surprise, car fl a bâti sa réputation sur ses descente* et scs 
snper-G. D n’avait terminé qu’une fois dans tes dix premiers en sla- 
lom géant. n empoche 25 000 dollars pour sa victoire, son 
deuxième triomphe en Coupe du monde de ski alpin après une vic- 
toire en descente à Val d’Isère Q y a deux ans. lan Piccard, premier 


■ FOOTBALL : quatire supporteras do dnb de football du Paris 
SG ont été condamnés à deux mois de prison avec sursis et 
100 heures de travail d’intérêt générai pour* dégradations » et 
« violences sur agents de la force publique ». Os étaient jugés, lundi 
25 novembre, par 1e tribunal correctionnel de ftns en comparution 
immédiate après avoir été interpellés, vendredi 22 novembre, à l’is- 
sue du match Paris- Saint-Germain - Olympique de Marseille, 
ram pt-ant pour la 19* journée du championnat de France de divi- 
sion 1 Deux Bretons, membres d’un club de supporte urs de l'OIym- 
pique de Marseille, ont par ailleurs été mis en examen, dimanche, 
par un juge d' instr uction parisien pour « introduction de fumigènes 
dans une enceinte sportive », un délit passible d’une peine de trois 
ans de prison. 

■ Une rencontre opposant les mefltenrs joueurs d’Afrique et 
d’Europe aura lieu, 1e 29 janvier prochain, à Lisbonne. Les béné- 
fices issus de ce match, premier du genre, serviront à financer des 
projets footballistiques en Afrique. Cet événement, mis sur pied 
conjointement par l’Union européenne de football (U EF A) et par la 
Confédération africaine de football (CAF), s’inscrit dans le cadre de 
l’Année européenne contre le racisme, organisée par l'Union euro- 
péenne.- (AFP.) 

■ AUTOMOBILISME : Annln Schwarz sur Toyota Celfca a rem- 
porté le Rallye de Grande-Bretagne (RAC), ultime épreuve 
comptant pour te championnat du monde des 2 litres, à Tissue de la 
troisième et dernière étape, lundi 25 novembre à Chester. Le cham- 
pion d’Europe en titre, qui a mené la course de bout en bout sur le* 
routes de terre anglaises, a devancé de 7 min 52 s te Japonais Ma- 
sao Kamioka sur Sahara hnpreza. - (AFP.) 

■ L’écurie britannique de formule 1 Arrows a engagé l’Allemand 
Joerg Muller; vainqueur du championnat international de formule 
3000 en 2996, comme pilote d’essais officiel pour la saison 1997, a 
annoncé, hindi 25 novembre, un communiqué de l'écurie dirigée 
par Tom Walldnshaw. L’Allemand, âgé de 27 ans, rejoint au sein de 
Técurie Arrows te champion du monde en titre, l'Anglais Damon 
HQ1, et te Brésilien Pfcdro Direz. 

■ BOXE : des spectateurs ont gêné T'équipe de secours qui ten- 
tait de porter tes premiers soins au boxeur écossais James Murray, 
grièvement hlessé lors d’un combat le 11 octobre 1995 à Glasgow 
(Ecosse), et qui devait décéder deux jours phis tard. Cest ce qu'ont 
révélé, hindi 25 novembre, des auditions devant la cour de Glas- 
gow. James Mmxay, 25 ans, avait été blessé lors du championnat de 
Grande-Bretagne des coq qm l'opposait à Draw Docherty. Alors 
que 1e boxeur était allongé au sol depuis quelques minutes, entouré 
par des médecins et ses hommes de coin, des spectateurs avaient 
commencé à manifester bruyamment et à lancer des verres, des 
bouteilles et des chaises en direction du ring, ainsi qu’une partie du 
matériel médical destiné à secourir James Murray. - (AFP). 
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Le trio de tête creuse l'écart avant les « 40 e5 rugissants » 


CORRESPONDANCE 


• Isabelle Autissier (PRB), à 17 849 milles 
de l’arrivée, mardi 26 novembre à 4 h 30: 
« C’est un petit plaisir de prendre la tête de la 
course, mais cela ne veut pas encore dire grand- 
chose. 7 Tout peut changer dans le Sud. Comme 
prévu, ce sont les bateaux neufs qui font la dif- 
férence en vitesse pure. Je regretterai sincère- 
ment que les problèmes d’Yves Parlier l'écarte de 
la bagarre pour la victoire. Et je pense à ceux 
que nous risquons de laisser loin derrière nous, 
si les conditions continuent à nous être aussi Ju- 
vocables. » 

• Christophe Auguin ( Géodis ), à 5 milles 
d'IsabeDe Autissier: « J'ai choisi d'être prudent 
pour prendre mes marques et pour faire plu- 
sieurs essais de configuration de toile, fai une 
rie très organisée en attendant la grande ba- 
garre dans le Sud. Je me fais une bonne nuit par 
petites tranches à partir de 22 heures et une 
sieste d’une heure et demie presque chaque jour. 
Il y a de plus en plus de travail de bureau avec 
l’analyse des cartes météo. » 

• Yves Parlier ( Aquitaine-innovations ), à 
49 mîties : « La course continue malgré les en- 
nuis. Le bateau part souvent à plus de 20 nœuds 
sous voilure réduite. Je ne sais pas si c’est raison- 
nable d’aller plus rite. Je n’ai pas décidé de ra- 
lentir pour réparer la petite voie d'eau à l’ar- 
rière. Il faudra pourtant bien se résoudre à 
réduire sérieusement fa rafle dès qu'il y aura de 
grosses conditions. » 


• Gerry Roufs (Groupe LG), à 393 milles : 
« Il me reste encore pas mal de milles pour re- 
coller aux premiers. Mais il va falloir que je me 
batte encore. Je barre beaucoup pour garder le 
maximum de toile. » 

• Hervé Laurent (Groupe LG-lïmtmat ), à 
641 milles : «J’ai réussi à me faire une raison de 
voir l’écart se creuser avec les premiers : j'ai 
l’habitude de naviguer sur des vieux bateaux en 
préretraite. H me reste à surveiller ceux qui sont 
restés suffisamment près de moi. » 

• Bertrand de Broc (Votre nom «retour du 
monde), à 285 milles : « Jusqu’à présent, les 
conditions n’étaient pas trop défavorables à 
mon bateau dont les performances me surpre- 
naient agréablement Mais je ne me fais plus 
beaucoup d’illusions sur la suite : dans le Sud, je 
ne pourrai plus rien faire contre les nouveaux 
bateaux.» 

• Marc Thiercelin (Crédit immobilier de 
France), à 749 milles : « J’essaie de résoudre les 
problèmes sur le bateau les uns après les autres, 
j’ai rompu une drisse, et il y a une petite voie 
d’eau autour des attaches de la quille qui 
m'oblige à mettre les pompes en route deux fois 
par jour.» 

• Eric Dumont (Café Legal-ic goût), à 
864 milles : «fai dû couper les deux morceaux 
de raü de grand-voile qui s'étaient arrachés du 
mât. Mais dans les vents légers, je ne pourrai 
plus l’envoyer complètement f avais emporté 


une centaine de bouquins mais je n’ai pas en- 
core eu le temps de lire. » 

• Raphaël Dtnellî (Aigimouss), à 1 180 
milles (mais non classé officiellement) : «Je 
n’ai vraiment pas beaucoup de temps pour me 
poser des questions sur mon avenir. Je veux que 
tout soit prêt sur le bateau avant d’affronter les 
grandes dépressions. » 

• Catherine Chaband ( Whirlpool-Ea- 
rope 2), à 1 278 milles : « Ces trois semaines de 
mer me paraissent très différentes des 23 jours 
d’une traversée de l’Atlantique, le maximum que 
f avais passé en mer en solitaire. Cette fois, le 
temps ne me parait pas long du tout » 

• Patrick de Radfgues (Afibet), à 1 373 
milles : silence radio, en raison d’avaries su- 
bies par ses moyens de transmission. 

• Pete Goss (Aqua-Quorum), à 1 375 
milles : « Pour la première fois depuis le départ, 
j’ai eu une journée de galère pour réparer mon 
pilote automatique. » 

• Thierry Dubois (Pour Amnesty Interna- 
tional), à 2 026 milles : «Je ne suis pas tombé 
dans un trou en passant de l’autre côté de 
l’Equateur. Le moral est bon quand je vois que je 
parcours autant de routes que les premiers. 
Mais il me faudra du temps pour rattraper le re- 
tard dû à mon deuxième départ, une semaine 
après les autres. » 

•Tony BnUimore (Bride Challenger ), à 
2 752 milles : silence radio. 


Une lettre de Françoise Rebuffat 


Une « mini-Coupe » en Nouvelle-Zélande pour préparer la Coupe de l'America 


AUCKLAND 

de notre correspondante 
Echauffement, coup publici- 
taire, ou répétition générale ? 
Team New Zealand, T équipe des 
organisateurs néo-zélandais de la 
prochaine Coupe de l’America, a 
annoncé, lundi 25 novembre à 
Auckland, qu’elle lançait une « mi- 
ni -Coupe » dès l’automne austral 
(c’est-à-dire en mars 1997), à la- 
quelle sont invités quatre des dix 
syndicats déjà officiellement ins- 
crits pour l’an 2000. 0 s'agit pour 
l’instant des équipages nommés: 
le Défi espagnol, le Défi France Pa- 
cifique, le Yacht Ûub de San Fran- 
cisco et le Yacht Club de New 
York. 

Les épreuves, baptisées « En 
route vers la Coupe de l’America 
de l’an 2000», seront divisés en 
trois courses distinctes. Seul, Chai- 




Jenger/or Record 2000, l’équipe 
du club de New York, prendra part 
aux trois événements, qui 
commencent par deux régates de 
match-racing contre Team New 
Zealand, à Wellington et à Auc- 
kland, pendant trois jours à 
chaque fois, début et fin mars. 

«Le New York Yacht Club est to- 
talement identifié avec la Coupe et 
a un rôle particulier à jouer dans 
tout Vévénement », commentait Pe- 
ter Blake, manager de Team New 
Zealand. 

DÉCOUVERTE DU SŒ 

Les régates, conçues pour per- 
mettre au public de suivre le 
mieux possible l'action à bord des 
bateaux, seront plus courtes que 
pour les épreuves de mars 2000, et 
elles auront lieu, pour la plupart, à 
proximité des quais de la vflle. 


Cest dans le même esprit qu’est 
organisé du 2 au 6 avril, à Auc- 
kland, l’événement majeur de 
cette série : la «c mini-Coupe » avec 
les quatre challengers. Les concur- 
rents devraient néanmoins avoir, à 
cette occasion, un petit avant-goût 
du périmètre de navigation dési- 
gné des épreuves de 2000, situé 
entre le volcan Rangitoto et les 
baies de la côte est 
Comme pour la Coupe, les 
quatre bateaux étrangers se bat- 
tront d’abord entre eux dans la sé- 
rie des challengers. Le vainqueur 
affrontera alors te bateau présenté 
par le Ifeam New Zealand, qui sera 
barré par le champion du monde 
de match-racing et skipper à San 
Diego, Russe] Coutts. Four toutes 
les épreuves, les bateaux utilisés 
seront NZL10 et NZU2, les deux 
bateaux d’essai néo-zélandais de 
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la campagne 1992. Les deux 
coques vertes, qui faisaient office 
de décoration urbaine aux abords 
du bassin du Viaduct, dans le 
centre d’Auckland, ont été entière- 
ment remises en état et repeintes. 
L’une en blanc, l’autre dans le noir 
désormais légendaire de Black- 
Magic, qui avait gagné haut la 
.main la finale de la Coupe à San 
Diego, Tan dernier. 

Les deux «vrais» Black-Magic 
(NZL32 et NZL38) vont eux aussi 
être remis à Teau en janvier, et des 
essais en tout genre vont 
commencer, mais, « pour des rai- 
sons évidentes», comme on dit au 
Rqyal New Zealand Squadron, dé- 
tenteur de la célèbre aiguière 
d’argent, les syndicats étrangers 
n’y auront pas accès. 

Florence de Changy 

jj*. 


A la suite de la publication, dans 
Le Monde daté 8 novembre, d’un ar- 
ticle intitulé «La conquête de PAn- 
napuma retouchée par les guides La- 
chenal et Rébujfat», Maurice 
Herzog nous avait fait connaître son 
peint de vue (le Monde duî3 no- 
vembre)- hh* Françoise Rébujfat a 
souhaité apporter quelques préci- 
sions après la publication de ce tex- 
te: 

La réponse de Maurice Herzog 
minette à apporter quelques éclair- 
cissements concernant dir e cte m en t 
mon époux, Gaston Rébuffet, bien 
qu’il ne soit pas nommé dans te tex- 
te. 

C’est la première fois que je 
m’exp ri me sur le sujet Annapuma, 
et je souhaite que ce soit la der- 
nière. 

Maurice Herzog; en terminant sa 
réponse sur une information aussi 
simplette quinexacte, renforce tes 
observations de Faiticle paru dam 
Le Monde da 8 novembre f en- 
tends par là que, la vérité n’étant 
que la vérité, tout dépend de la fa- 
çon don t on s’en sert Elle peut 
comprendre des omissions et être 
soumise à Finteiprétation. C’est 
ainsi que la réalité se transforme. 

Selon lui, Gaston n’aurait pas fiât 
la guerre. 

Eh bien, non 1 II n'a pas été un 
planqué ; ce qui, an demeurant, eût 
peu ressemblé au personnage. 

M. Herzog ne sait phis par qud 
bout s’y prendre pour jg 

raérite de ses compagnons de cor- 
dée et la valeur de leur participa- 
tion, sans laquelle 0 ne serait pas 

revenu. A ne trop parier que de sol, 

peut-on container à être crédible ? 
, Oser écrire quH est le seul avec 
Tcfray à avoir fait la guerre, ai«a 
quH est au cornant (ou aurait pu se 
renseigner) du passé de ses compa- 
gnons, donne te ton sur lequel a été 
écrit Annapuma, 1 ° 8 000. 

Comme d'autres jeunes gens de 
52T 1 Rébufikt a été en- 
ra d *5L e bataiIlon du Mont- 
Blanc, section Bossonney, dirigée 

P^Raoul Lanet, par la suite Su 
cette section 
oomprenaft dix-hmt participants et 


i 


T. 



avait pour tSche de libérer la vaflée. 
Parmi eux, pour ne citer que quel- 
ques noms, se trouvaient James 
Couttet, jean Parmi et, épisodique- 
ment, Em3e Allais, auprès desquels 
cm peut encore trouver un témoi- 
gnage et le récit de leur activité de 
guerre entre raiguflJe du Midi et la 
pointe Heilbronner, alors occupée 
paries trempes allemandes. 

Avec sa. réserve innée, parfois 
Gaston racontait : «La montagne 
est un Beu de rencontre où les natio- 
nalités se mélangent; s "y retrouver 
v&u de combinaisons blanches, les 
skis aux pieds, un Jusü en bandou- 
tière. et à raffut d’un autre monta- 
gnard à abattre, c'est une hérésie u » 
et hd ne s’en vantait pas. 

Cto est loin de la description iné- 
w6re ocieuse de recrutement dans 

les FTP de Maurice Herzog, qui, à le 
lire, ferait plutôt penser à une 
joyeuse croupe de Pieds Nickelés de 

Taltitnde. En regard de tout cela, 
ces divergences de point de vue 
^'existeraient pas si, pour écrire son 
hwe, le chef de l’expédition avait 
fait appel au concours de tous les 
autres membres de l'expédition ■ le 

iédt aurait pris une tout autre tour- 
nure, et l’histoire n’anrait pas mar- 
qué Tévénement d’une façon unfla- 
pour autant minimiser 

if^ d£œu *' p!,on “ 

A la veille du départ seulement 

^^^derexpéditionontété 

^^^«««teansure.quiles 
a muretes jusque leur disparition. 
Mais fissent partis quarair&âme. 

époux depuis 
même que 

port r«ïrer a un enfant son cadeau 
ZfSr Punotispri* 

* matsré rin j^ieedt 
^^nousyserioHsallésIespiedS 

PK été fondée sur des «expfote* 
P*r »n refusde ô 
«montagne tragique *ct par le û» 

«km son métier; au cœur gé* 
d 0 ® k kvuaé n’a jamsfe : 

ete mise en doute. m 
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A Tokyo, les habitants ont le palais curieux 

I « -LL \ i 1 


La capitale offre à la gourmandise joyeuse des Japonais toutes les cuisines du monde 


Après Londres (le Monde du 
20 novembre), nous poursuivons 
par Tokyo un tour des ptaSsIis de 
bouche réalisé par nos corres- 
pondants à P étran ger 

TOKYO 

de notre correspondant 
Dans le kaléidoscope des néons 

et des lanternes de papier de la nuit 

de Tokyo, les enseignes des restau- 
rants ont une place de choix. Us 
sont innombrables : de F échoppe 
où Ton tient à quelques-uns à réta- 
blissement huppé, en passant par te 
bistrot où F on fait ripaille. La capi- 
tale du Japon détient sans doute le 
record du nombre par habitant de 
lieux pour se restaurer à toute 
heure. 

Les Japonais aiment vivre la ville 
toute Tannée. Par tradition, maie 
aussi en raison de l’âojgneznent et 
de l'exiguïté des logements. Os in- 
vitait plus volontiers au restaurant 
que chez eux. 

Alors que le déjeuner est frugal et 
sobre (menu fixe teishoku, boîte-re- 
pas bento consommée au bur eau^ 
ou bol de nouilles avalé debout à 
un comptât), le dîner est la grande 
affaire : un plaisir des sens et de la 
compagnie auquel on consacre du . 
temps. i 

Ce serait une erreur de (aire des j 
Japonais des éthérés adeptes du zen 
et de réduire leur cuisine à sa pré- 
sentation, Us ont Fappétit joyeux. 
La gourmandise est un plaisir re- 
connu (kuidoraku). La pléthore de 
guides et de magazines sur les res- 
taurants et les émissions de télévi- 
sion qui leur sont consacrés sont si- 
gnificatifs de T importance qu'ils 
attachent à Fart culinaire, au prix de 
risquer leur vie en mangeant du 
poisson-globe (Jugu) qui contient 
de la tétrodotoxine, une substance 
mortelle— 

Dès la sortie des bureaux, vers 
18 heures, les quartiers nocturnes 
s'animent Le choix des restaurants 
est infini, cetu des cuisnes aussi: 
danoise, coréenne, française, ita- 
lienne, indienne, thaïlandaise, viet- 
nanieime ou africaine— et bien en- 
tendu les déclinaisons locales de la, 
gastronomie nippone. 

Les Japonais sont curieux. En cui- 
sine aussi. Celle de FOccident, in- 
troduite an XIX* aède, était si dé- 
routante pour les palais et les 
esprits ni ppon s qu'apparurent alors 
les « menas visuels» : des repro- 
ductions de plats en cire. Au- 
jourd'hui ce ne sont plus les restau- 
rants occidentaux qui ont en 
devanture des menus visuels (en 
plastique désormais), mais leurs 
homologues japonais. 

Si Ton dédde de cfiner japonais, II 
faut choisir d’emblée quel type de 
repas. Les bons restaurants sont le 
plus souvent spécialisés dans un 



mets (poisson cru, brochettes de 
poulet grillées, anguPtes, etc.}, le 
poisson cru est évidemment prfc£ 
et les SUShfya sont rnnnrnhraKteg- Le 
soir se forment devant ceux du 
marché an poisson de Tsulqp cFin- 
temrinables queues. 

Beaucoup de restaurants ont des 
comptoirs et le cuisinier appelé 
« l'homme derrière la planche » pré- 
pare les mets au fur et & mesure. Le 
repas peut ainsi se ralentir au ryth- 
me des commandes ou «se 
construire» (Roland Barthes) dan< 
le cas de la tempura (beignets de 
poisson et de Légumes dont le nom 
viendrait de adtempom, nourriture 
de carême des Portugais arrivés au 
Japon dès le XVI* siècle). Etant don- 
né la spécialisation des restaurants, 
le repas peut aussi se transformer 
en cheminement gustatif : en chan- 
geant de fieu, on va goûter d’antres 
saveurs, une autre atmosphère. 

Dans les établissements aux mets 
diversifiés, ceux-ci arrivent souvent 
ensemble dans de petits plats, 
comme te veut Fart c ulinaire nip- 
pon qui privilégie saveurs et tex- 
tures distinctes. Les Japonais ai- 
ment à dire quHs ont la nourriture 
la plus variée. Par tes ingrédients 
utilisés, le végétal sous forme de 
plantes ou de légumes sauvages, ce 
n’est pas impossible- Les « plats de 
saison » sont un rituel de la cuisine 
nippone (an point que tes champi- 


gnons peuvent atteindre des prix 
faramineux) et ceux au «goût du 
pays natal » (fimuato no cgi) un de 
ses grands plaisirc. 

Les Japonais affectionnent les 
bistrots pas trop chers où le repas 
est largement arrosé de saké, de 
shochu (alcool de patate douce) ou 
de bière. Dans ces estaminets; ap- 
pelés nomiya , on sert de petits plats 
allant de lameDes de poisson ou à 
de petites marmites de légumes 
avec des coquillages, poissons ou 
poulet Ces nabemono qui mijotent 
devant tes clients sur un réchaud 
sont par excellence le plat de Fhivec 
Les Japonais sont aussi friands de 
mets simples : noufltes au.sarazin 
(sobeû, une vénérable tradition dont 
les restaurants renommés sont pris 
d’assaut ou pâté de soja (ftÿü) ac- 
commodé de manières variées. 

MODE ITALIENNE 

La cuisine japonaise 2a plus éla- 
borée est ceOe des restaurants de 
kaiseki ryori : la cuisine de Kyoto 
liée & Fart du tiré qui se caractérise 
par une suite de plats raffinés. 
Souvent liés à une saison, ils font 
Fobjet d’une explication de la ser- 
veuse. La gastronomie n’est pas 
épargnée par le «schisme» entre 
Kyoto, capitale impériale où l’on af- 
fectionne un goût discret, presque 
fade, et Tbkyo, la ville des shogun 
où Ton apprécie les saveurs plus 


marquées et où Ton abuse de la 
sauce de soja. 

Outre la plupart des grands noms 
de la cuisine française, présents 
dans la capitale nippone, fi y a plé- 
thore de bistrots fiançais tenus par 
des chefs japonais qui servent une 
bonne cuisine simple. Mais les 
jeunes; sourieux du rapport quafit# 
prix, ont jeté leur dévolu sur la cui- 
sine italienne. Après tes restaurants 
de c uisin e dite « ethnique » (enten- 
dez d’Asie du Sud-Est) à l’origine 
d’un goût immodéré pour tes plats 
épicés, tes trattorie ont surgi comme 
bambous après la pluie : une cen- 
taine rien qu’à Tokyo. Les jeunes 
qui font et défont les modes ont dé- 
couvert la cuisine populaire de la 
« vfite basse » : variété de nabemo- 
no et okonomiyaki, sorte de aêpes 
avec légumes, crevettes ou viande 
que Fon prépare soi-même sur une 
plaque chauffante. Le « hit» du 
moment est le restaurant à prix fixe 
où Ton mange à satiété. 

Le goût des Japonais pour la 
bonne chère n'a pas freiné l’arrivée 
du jastjbod (1 800 McDo) traduit 
aussi dans la cuisine nationale: 
après les sushi tournants (des as- 
siettes défilant sur un tapis devant 
tes clients), une chaîne a mis sur le 
marché des sushi préparés indus- 
triellement Redoutable. 

Philippe Pons 


Maultaschen 

C'est un événement d’importance, Hannelore 
et son mari seront à Périgueux samedi 
30 novembre. Cette dame et son époux ont 
écrit ensemble un Bvre sur la gastronomie 
allemande, ouvrage qtfHs dédicaceront ce 
jour-ià. petit détafi. 

le président de 2a République française 
viendra taHantaae accueflUr, au Salon 
du fine gBornand qcd se tien* dans la ville, 
ces d e ux gastronomes amatems. 

D est vrai qu’as ne sont rien moins que 

le chanceSer Kohl et son épouse. L'ouvrage 
qu’as ont mfcauné cette année, best-seller 
à doccdcBe, vient d’être traduit en français. 
Hetamt Kohl y raconte, région par région, 
PorigtaedesprtndpaiesspécîaHtés 
gastzsnooiqciesdesoBpaysdeJltoutedn 
2 octobre 1995). fl y évoque notamment Pune 
d’entre eHes, les mari&ZKtez.de plus en plus 
en uognede ce côté-d du Rhin. 

D'après ted, ce plat national des Souabes 
aurait été rtevention «tTun petit imdin, qui 
eut ridée tk fabriquer ces “poches” de pâte 
à notâBtsfinSes de viande, sons le prétexte 
qu’ainsi Ir Bon Dieu ne teuuu quart pas 


qne Ton mangeait quand même de la viande 
le vendredi saint». 

Que F anecdote soft vraie on fausse, 
cela importe peu au chancelier, qui ajoute 
que, de toute façon, « les bonnes maultaschen 
valent bien un petit péché ». 

Ces ravioïes géantes, qui ont entre dix 
et quinze centimètres de côté, contiennent 
du bœuf et du porc hachés, de la chapelure, 
mais aussi des épinanis. D s’agit là de 
la recette contemporaine: Siegfried Rnoss, 
qui a consacré outre-RJbfn un ouvrage entier 
à cette spécialité, y raconte que ce plat 
traditionnel de Carême était à Potigtne sucré I 
Dans sa gamme des pâtes fraîches, Lustucm 
a lancé en avril une série de spécialités 
régionales qui vont des raviolis à la brousse 
jusqu’à oes fameux maftaaseben. DM a 
(Tafifenrs fena un certain culot pour 
conserver ce patronyme germanique, presque 
totalement inconnu des Français. 

La société Sdmeider-Baltflc, dans la banfieue 
strasbourgeoise, qui s* apprête 
elle aussi à lancer en janvier 1997 des 
mawitas chen (Importés if All em a gne , 
tout comme ceux de Lustucm), les a 
finalement baptisés « ravioïes à 
Falsadenne». 


D'après Jeanne Loesch, spédafiste de la 
gastronomie d’Alsace, ce plat est pourtant 
connu dans fe ue région sous un autre 
vocable. « A cause de lew format si particulier, 
nous tes appelons les “schmederspaüe”. 
de “ sdmieder ", le tailleur, et “ spatle ", qui est 
le nom de la pièce posée sur une manche ou 
un genou de pantalon à raccommoder. » 

Ce cousu-main gastronomique se cuisine 
habituellement eu Allemag ne dam un 
bouillon de volaille ou de bœuf. 

Cest ainsi que Gerhard Weber, qui dirige 
le restaurant-traiteur StûbK, à paris, aime 
accommoder ses maultaschen s’il ne les a pas 
tons vendus en fin de service. A ses cfients, 

□ tes propose généralement servis avec une 
persillade aux lardons. Pour ceux qui 
souhaiteraient les cuisiner eux-mêmes, 
Gerhard sera présent an salon Saveurs; 
qui se tiendra porte Champexret début 
décembre, prêt à prendre commande. 

Guillaume Crouzet 

★ Maultaschen Lustucru, 27 francs environ les 
4 pièces de 100 grammes. 

Salon gastronomique Saveurs, du 6 au 9 dé- 
cembre, Espace Champerret à Paris. 
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PARIS?” 

CUISINE TRADITIONNELLE 
“Le Bistro de Bretenil” 
Le restaurant que Ton aimerait 
trouver souvent Qualité-prix, pas 
de pièges, c'est clair et net, 
sûrement une des meilleures 
formules à ce prix-là : 182 F, 
apéritif, vrai vin de propriété J1 


boutawe pour 2 personnes), café. 
Excellente sélection de produits 
parmi les plus criera. Foie gras, 
jambon de Panne, asperges sauce 
moussefine. carré d’agneau coeur 
de rumsteak, haddock florentine. 1/2 
homard frais (sup. + 20 fts). Carte 
des desserts. Repas <fafeJres. 7/7. 
3, place de Broteufl - PARIS 7e 

Tfi:01A&S7iI7JO-Fax:01Æ73.tU)e. 


Guide 
de vos 
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TOQUES EN POINTE 

Bistrots 

LA TABLE DU HAMEAU 

L’équipe du Bœuf Gros-Sel est revenue, après avoir quitté la rue Le- 
courbe. Jean-Paul, le patron, a choisi une rue plus calme, adjacente à 
l’ancienne Petite Ceinture. Un bar élégant, deux salles avec miroirs, 
fleurs, tables décorées et Pinépuisable pot-au-feu (92 F). De bons et 
vrais légumes, carottes, poireaux, navets, suffisamment de bouillon et 
un morceau de jarret, moelleux, avec F os à moelle. En accompagne- 
ment, des cornichons et une bouteille de château chantegrive, un 
graves 1992 bien honnête. Du menu à 145 F, nous relevons le foie gras 
maison, les escargots, un filet de dorade qui peut même être accompa- 
gné - pourquoi pas ? - d’un gratin dauphinois. Que vient-on chercher 
dans un tel endroit ? Une atmosphère plaisante, une nourriture des 
plus convenues, mais faîte « maison », et surtout des prix abordables. 
Le gros sel est sur la table, mais l’addition n’est pas salée. Menu : 115 F 
(vin compris) au déjeuner, 145 F, le soir. 

★ Paris. 6. rue du Hameau (75015). TéJ. : 01-40-45-72-72. Jusqu'à 
23 heures. Fermé samedi midi et dimanche. 

LE GOUTILLON 

Entre Picardie et Ile-de-France, à Chantilly, c’est le rendez-vous du 
tout-cheval - amateurs, propriétaires et jockeys - dans une vaste salle 
à manger rustique, au bar accue illan t, et ornée de trophées de chasse. 
Une table bon enfant et chic à la fois, où Bernard Bassenay, vrai 
professionnel, sa femme charmante, et leur équipe nous offrent du 
bon et du pas cher. Voici les grillades, andouülettes et poissons, le 
sandre an beurre blanc, le haricot de mouton ou bien les rognons en- 
tiers à la moutarde. Un bordeaux blanc de simple AOC, avec les 
huîtres, ou bien une délicieuse côte de bœuf avec frites sont l’ordinaire 
de cette chaleureuse maison. A midi, une formule à 90 F attire les habi- 
tués et les visiteurs. Avec de tels prix. Chantilly conserve le charme dis- 
cret de la belle province. Menus : 90 F (midi). Menu-carte : 150 F vin 
compris. 

★ Chantilly, 61. avenue du Connétable (60500). TéJ. : 03-44-58-014)0. Tous 
les jours. 

SCUS1 

Le mythe du Venise -S implon-Orient- Express qui relie Londres à Ve- 
nise, via Paris et la Suisse, n’en finit pas de faire des émules. Dernier en 
date, ce Français voyageur, passionné d’Italie, qui vient d’ouvrir une 
table italienne à l’escale parisienne du « VSOE ». Chaude atmosphère, 
patine ocre sur tes murs, sols de terre cuite et miroirs baroques du Pié- 
mont, c’est la descente vers la plaine du Pô, parcours initiatique s'il en 
est Pas de complication, voici la tranche de pain grillé frottée de dés de 
tomates, ail et huile d’olive : bruschetta alla campagnola. Saveurs rus- 
tiques encore avec le râble de lapin au romarin, basilic et chou confit 
Un beau choix de charcuteries, de pâtes, un risotto alla piemontese- to- 
mates et champignons -, le saltimbocca alla sorrentina ou bien le foie 
de veau à la vénitienne. Une cuisine claire, simple, lisible en attendant 
une prochaine occasion de repartir vers l’Italie. Au déjeuner, formule à 
110 F. Valpolicefia an verre : 20 F. A la carte, compter 160 F. 

*- Paris, 10 bis, rue d'Artois (75008). 161. : 01-53-76-44-44. Tous les Jours. 


Brasseries 


L'ÉCLUSE MADELEINE 

Créée à la fin des aimées 70, la formule paraissait éprouvée. Un bar à 
vins, spécialisé de surcroît dans le bordelais, pouvait-il se multiplier à 
l’ infini ? Le rêve des financiers, pendant un moment fut d'ouvrir les 
vannes. La sagesse finit par remporter, et les quatre établissements 
parisiens furent cédés à un repreneur méthodique sinon modeste, qui 
s’est appliqué à gérer consciencieusement le produit Devenir 
l’ambassadeur des vins du Bordelais à Paris est l’objectif de Dominique 
Dhyser. Cela implique quelques efforts. Pétrus 79, Latour 86, Haut- 
Brîon 83, Yquem 86, font une honnête figuration, à moindre prix. On 
trouvera aussi des bouteilles moins prestigieuses dans des millésimes 
plus judicieux, et aussi l’exception : un palmer 1983. Beaucoup de ces 
vins se dégustent au verre (de 20 F à 97 F). On les accompagne d’une 
assiette autour de l’oie et du canard, d’un assortiment de cocbonaîlles 
aveyronnaises et de quelques plats chauds issus d’une cuisine centrale, 
où la mise en place est soignée. L’accueil est franc, le service direct, le 
décor patiné, l’addition sans surprise. Rue François -1", quai des 
Grands-Augustins et à la Bastille (13, rue de la Roquette), c’est le même 
plaisir mesuré, de 11 h 30 à 1 heure du matin. 

★ Paris, 15. place de la Madeleine (75008). 16L : 01-47-20-77-09. Tous les 
jours. 

L'ARBUCI 

Cuisine-spectacle à l’Arburi. Un ensemble recomposé de ce qui faisait 
le charme de Saint-Gennain-des-Prês. Une vaste salle, des broches à 
feux vift qui dorent aloyaux de bœuf, selles d’agneau et autres travers 
de porc ou poulets croustillants. Sur la rue, un formidable banc 
d’huîtres fascine le chaland. Huîtres à volonté pour 139 F. Ce sont, pré- 
dsons-le, des huîtres de Saint-Vaast-la-Hougue, « papillons », spé- 
ciales numéro 5. Notre voisin en est à son troisième plateau, sa 
compagne paraît se régaler d'un poisson à la planche, un blanc de ca- 
billaud en peau croustillante à la paysanne. Ambiance bon enfant et 
public de tous âges pour une prestation qui semble faire 1 "unanimité. 
Le tout est arrosé d’un vin de pays du Gard (79 F). Parmi les huîtres, Cy 
a aussi celles d'Oléron, en haut de gamme, fines de claire vertes (48 F 
les six), ou bien la creuse de Bretagne. Ouverte sept jours sur sept, 
cette brasserie est, en outre, musicale, avec concert de jazz au sous-sol, 
comme au bon vieux temps. Menu à 133 F. A la carte, compter 180 à 
200 F. 

★ Paris, 25, rue de Buri (75005). T&J. : 01-44-32-16-00. Tous les jours. 


Gastronomie 


SAINT JAMES 

La cuisine bordelaise est pensée, ressassée ou mijotée, par un bataillon 
de femmes gourmandes. Jean-Marie Amat fut d’aïïJeurs à leur école. 
Car le parcours d’un chef Suppose un enracinement, comme le lieu 
dans lequel il exerce son art, à Bouliac, que l’architecte Jean Nouvel a 
tenté de transformer radicalement. Jean-Marie Amat a souscrit à cette 
vision critique. Sa cuisine, aujourd’hui, relève d’une apparente 
complexité, qu’il résout par la simplification et le dépouillement des 
composants. Le fondant d’aubergine au cumin, associé à la vivacité 
d'un coulis de tomates, salade d’herbes et brousse de brebis, quelques 
endives caramélisées farcies d’huîtres, l’agneau de Pauillac somptueu- 
sement rosé à cœur sont les marqueurs de son territoire aromatique, n 
vient de publier, avec le professeur jean-Didier Vincent, un amusant 
discours sur L’Art de parler la bouche pleine (Editions de la Presqu’île, 
160 F), qui relate les agapes de cinq personnages, tour à tour amphi- 
tryons et cuisiniers. L’on y trouve quantité de recettes et un hymne à la 
cuisine dont Mauriac disait: « Cest Vendrait le plus humain - moins 
peut-être à cause du feu sacré de Vôtre (—) qu'à cause de tant de pauvres 
femmes qui depuis cent vingt ans s'y sont affairées. » La cheminée monu- 
mentale du Saint James, et aujourd’hui cet ouvrage collectif, portent 
témoignage de cette transmission olfactive, gustative et littéraire. Me- 
nu (sauf déjeuner dimanche) : 180 F, vin compris. Menu-carte 255 F. 
Dégustation : 360 F. A la carte, compter 400 F. 
le Bouliac 3, place Camille-Hostein (33270). TSL : 05-57-97-06-00. 

Jean-Claude Ribaut 
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AGENDA 


Nuages 


Prévisions 
pour le 27 novembre 


et averses 


MERCREDI matin, de la Bre- 
tagne aux Charente s jusqu’à 
F Aquitaine, Q pleuvra faiblement 
Le vent de sud-est soufflera assez 
fort près des côtes. De la Norman- 
die au Centre jusqu'au Massif 
Central et au Languedoc-Roussil- 
lon, les nuages seront nombreux 
avec de rares éclaircies. 

Du Nord à l’Ile-de-France à la 
Bourgogne jusqu’au Lyonnais, le 
temps sera gris, avec des brumes 
ou des brouillards. De la Basse 
vallée du Rhône au sud-est et à la 



Prévisions pour le 27 novembre vers 12W0 


l ^ icé^de p ollu tion 
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Corse, D fera beau. De l’Alsace à la 
Lorraine jusqu’à la Franche- 
Comté et aux Alpes du Nord, il y 
aura quelques pluies ou averses, et 
même un peu de neige en plaine. 
Il neigera faiblement en mon- 
tagne. L'après-midi, la pluie ga- 
gnera les régions allant du nord- 
ouest à T Aquitaine. Q neigera dans 
le Massif Central au-dessus de 
600 mètres. 

Du Nord à l’Oe-de- France jus- 
qu’aux Alpes et au pourtour mé- 
diterranéen, les nuages seront 
nombreux. Sur le nord-est quel- 
ques averses isolées se produiront 
en début d’après-midi, puis 3 y au- 
ra quelques édaixdes. 

Les températures minimales 
iront de -2 à 2 degrés au nord, et 
de 3 à 8 degrés au sud. L'après- 
midi, le thermomètre marquera 3 
à 7 degrés au Nord, et 8 à 14 de- 
grés au sud. 

Jeudi, de la Normandie au 
Nord-Pas-de-Calais, les éclaircies 
seront belles dès le matin, avec un 
risque d’averse locale l'après-midi. 
De la Bretagne aux Pays de Loire, 
le ciel restera tris nuageux. Du 
Centre à l’Ile-de-France, les 
nuages du matin laisseront place à 
de belles éclaircies l’après-midL 
Du nord-est aux Alpes Jusqu’au 
Massif Central, fl neigera faible- 
ment Sur le pourtour méditerra- 
néen, U fera beau. En Aquitaine, 3 
y aura des averses. 0 neigera dans 
les Pyrénées au-dessus de 
800 mètres. Les températures se- 
ront fraîches pour La saison. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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Très rangera 
ou couvert 
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TEMPÉRATURES 
du 25 novembre 

TnaTtma/mliiliiia 


GRENOBLE 


MME 

LIMOGES 

LYON 


MARSEILLE 1CVS 


ajaccio ïam 

BIARRITZ 15/12 

BORDEAUX M/9 

BOURGES U/5 

BREST 12/S 

CAEN 11/7 

CHERBOURG U/7 

CLERMONT* 12/5 

DIJON 5/5 

FORT-DE-FR. 31/24 


NANCY 

NANTES 

NICE 

PARES 

PAU 


STRASBOURG (JS 
TOULOUSE Vfi 


ALGER 22/13 
AMSTERDAM 7/5 
ATHÈNES 15/12 
BANGKOK 33/25 
BARCELONE 14/12 
BELGRADE 5/- 2 
BERLIN 3/-1 
BOMBAY 34/21 
BRASILIA 29/23 
BRUXELLES 7/5 
BUCAREST 5/-1 
BUDAPEST 5 f-2 
BUENOS AIRES 27/18 
CARACAS -h 


CHICAGO 
COPENHAGUE 
DAKAR 
DJAKARTA 
DUBAI 



HELSINKI 
HONGKONG 


KIEV 
KINSHASA 
LE CAIRE 
LIMA 


LISBONNE M/14 
LONDRES 105 
LOS ANGELES 2fl/U 
LUXEMBOURG 2/2 
MADRID 15/13 
MARRAKECH 23/9 
MEXICO 24* 
MILAN 7f-2 
MONTRÉAL -37- 9 
MOSCOU 51/1 
MUNICH Ml 
NAIROBI 23/13 
NEW DELHI 2E/19 
NEW YORK 13/U 
PALMADEM. 1B/I6 

pékin en 

PRAGUE 2f-2 


PRETORIA 

RABAT 

R1O0EJAN. 

ROME 

SAN FRANC 
SANTIAGO 


STOCKHOLM 
SYDNEV 





Moÿm: : 
Aura ban 


~ Trâbo* 
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Situation le 26 novembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 28 novembre, à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N" 6960 


SOS Jeux de mots: 

3615 LE MONDE tapez SOS (2J3 F/min) 
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vu 

vm 



Pacha, en Turquie. - VI. Prendre le meilleur. - VII. 
Dominèrent f Afghanistan. -VIN. Sa bataille fut gagnée 
le même jour que celle d’Auerstedt Qui sont passés 
devant le maire. - IX. Pourrait être trouvé pourri quand il 
esttropkaL Caisse à ordures. -X. Apparu. Un homme qui 
se met en avant - XL Pour les cochons qui sommeillent 
Symbole. 

VERTICALEMENT 

I.Un homme qui se croit malin. -Z Ne sont pas des vers 
à soie. - 3. En Russie. Un caractère ancien. - 4. Fera suc- 
comber à une tentation. Particule. - 5. Compté par celui 
qui veut faire ses preuves. En première ligne. Pas dose, 
pour une bouche.- 6. Cdui du Roi est dans le Gard. Se ral- 
lièrent temporairement à Vferdngétorix. - 7. Un fameux 
lapin. - 8. N'a pas à être demandé à la bibliothèque. 
Prouvent qu’il peut y avoir des lacunes dans une académie. 
- 9. Entre le couple et la bande Fromage. 

SOLUTION DU N" 6959 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ TRANSMANCHE. Suite à la 
fermeture temporaire du tunnel 
sous la Manche, la compagnie de 
ferries P&O a décidé d’augmenter 
de 50 % le nombre de ses traver- 
sées sur la ligne Calais- Douvres, 
afin de proposer trente rotations 
quotidiennes. - (Reuter.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. A partir 
du 1“ janvier, tous les vols de Bri- 
tish Airways entre le Royaume- 
Uni et vingt et une villes des 
Etats-Unis, ainsi que les vols su- 
personiques de Concorde vers 
Londres, seront non -fumeurs. La 


cigarette sera également interdite 
sur les liaisons entre le Royaume- 
Uni et les Caraïbes. - (Bloomberg, 
AFB) 

■ ARGENTINE. Aux termes d’un 
accord qui devrait être conclu 
d’ici à la fin de Tannée, Ameri c an 
Aîriines partagera avec fberia le 
contrôle d’Aeroiineas Argentines. 
La compagnie argentine renonce- 
ra à ses destinations européennes 
à l’exception de Madrid, à partir 
de laquelle Iberia prendra le relais 
pour les autres capitales euro- 
péennes. Parallèlement, American 
Airlines desservira la majorité des 
destinations aux Etats-Unis, à 
l’exception de Miami et peut-être 
de New York. - (AFP.) 

■ SINGAPOUR. La compagnie 


HORIZONTALEMENT 

L Qui sait bien chanter. - II. Un terrain de conflits . - 
III. Adverbe. Supprima. Un mot pris en note. - IV. 
S’assurer contre l’incendie. - V. Sigle d’un syndicat. 


HORIZONTALEMENT 

I. Lanterne. - 11. ivoirien. - II!. Vfertement - IV. Ma. Eu. - 
V. Néant Sec -VI. Gale, a- VII. Ruisseler. -VIII. Squ il le. - 
IX. Odeur. Obi. - X. Muse. Gnon. - XI. Se. Sieste. 
VERTICALEMENT 

1. Uving-rooiTis.-2.Ave. Eau. Due. -3. Normalisés. - A. 
Tftanesques. - 5. Ere. Sur. - 6. Rime. LeL Gé. - 7. Née. Sil- 
lons. - 8. Emée. Efixjt - 9. Stuc Reine. 

Guy Brouty 
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■ MARAIS : hôtels et jardins 
(50F), 10h45 et I4h30, sortie du 
métro Hôtel-de-Ville côté rue Lo- 
bau (Marcel Banassat). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F -«-prix 
d’entrée) : la Mésopotamie, 

11 h 30 ; L’Exposition du corps de 
saint Bonaventure, de Zurbaran, 

12 h 30; l’art du retable, 14 h 30 
(Musées nationaux). 

■ musée D’ORSAY : une œuvre à 
voir, La Guerre, du Douanier Rous- 
seau (24 F + prix d'entrée), 12 h 30 ; 
exposition Acquisitions 1990-1996 
(36 F + prix d’entrée), 19 heures 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: ex- 
position La Cité interdite (50 F + 
prix d’entrée). 12 h 45. haD d’entrée 


(Odyssée) ; un antre regard sur la 
sculpture (30 F + prix d’entrée), 
12 h 30 (Musées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: reau et 
le vin à travers les collections (45 F 
+ prix d’entrée), 14hl5, 23, rue de 
Sévigné (Monuments historiques): 

■ L’ANCIEN VILLAGE DE PASSY 
(45 F), 14 h 30, sortie du métro Pas- 
sy (Monuments historiques). 

■ MUSÉE DD MOYEN ÂGE: les 
tapisseries (50 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 6, place Paul-Pain levé 
(Connaissance de Paris). 

■ PASSAGES COUVERTS autour 
delà me Saint-Denis (50 F), 14 h 30, 
sortie du métro Etienne-Marcel 
(Paris pittoresque et insoBte). 

■ PASSAGES COUVERTS DD 
SENTIER: 2 e parcours (50F) 
14 h 30, 3, nie de Palestre (Paris au- 
trefois). 

■ PLACE DES VOSGES, de M«de 
Sévigné à Victor Hugo (40 F) 
14 h 30, 1, place des Vosges (Sauve-’ 
garde du Paris historique). 


IL Y A 50 ANS DANS 
&Mnèt 


Ravitaillement 

envol 


LA BRUINE légère, les ■ pa- 
quets de crasse * qui chargeaient 
un tid brumeux inquiétaient hier 
après-midi tes curieux rangés de la 
Concorde à l’Etoile. Les Anglais rc- 
nonceraient-ils à leur démonstra- 
tion de ravitaillement en vol ? Il 
eût fallu, pour 1e croire, bien mal 
connaître la ténacité britannique 
et l’enthousiasme de Sir Alan Cob- 
ham, promoteur de la démonstra- 
tion. * Notre système, nous avait-il 
déclaré la veflte, fonctionne, grâce 
au mdar. de nuit comme de jour, et 
par tous les temps.» 

Un peu après 15 heures, deux 
quadrimoteurs Lancaster appa- 
raissent au-dessus de l’Arc de 
triomphe. Bs votent très très bas. à 
deux cents mètres à peine ; malgré 
la brame nous distinguons le vi- 
trage quadrillé du poste de pilo- 
tage. Déjà un grappin, lancé auto- 
matiquement du second appareil - 
l’avion citerne - a accroché le 
câble lesté qui pend du premier - 
le transporteur. 

Un long tuyau prolonge te film. 
D’eUe-mérae, son extrémité vient 
s’enclencher dans l’orifice du ré- 
servoir. Le deuxième Lancaster 
prend légèrement de la hauteur, 
avec un vrombissement de mo- 
teurs. Vont- ns se heurter â l’obé- 
lisque ? Ce n'est qu’un effet de la 
perspective. Les deux appareils 
s’esquivent en un savant virage 
au-dessus des TYifleries. Des cen- 
taines de tâtes rentrent dans les 
voitures arrêtées au milieu de 
Tavenue. Les curieux sont un peu 
déçus: tes Champs-Elysées sont 
vite descendus, à trois cents kilo- 
mètres à rheure. 

Il faut dix minutes pour remplir 
un réservoir de 4 500 litres. Enfin 
rassasié Fappareil ravitaillé largue 
le tuyau que récupère l'avion-ci- 
terne. Les deux appareils dispa- 
raissent dans les nuées, tandis 
qu'au rond-point des Champs-Ely- 
sées un superbe embouteillage se 
düue peu à peu au milieu de la ca- 
cophonie des avertisseurs. 

(27 novembre 1946.) 


Singapore Airlines (SIA) prendra 
des réservations par l'intermé- 
diaire d’Internet à compter du mi- 
lieu de Tannée prochaine. Seront 
concernés, dans un premier 
temps, les vols à destination de 
Hongkong et des Etats-Unis. SIA 
envisage également à la même 
date la suppression des tickets et 
leur remplacement par un sys- 
tème électronique sur certaines 
destinations. - (AFP, AP.) 

■ VIETNAM. Le Vietnam vient 
d’annoncer son intention de re- 
prendre tes liaisons ferroviaires 
pour passagers entre Hanoï et 
Kunraing (Chine), ligne actuelle- 
ment utilisée pour 1e transport lo- 
cal et le fret. Le voyage devrait 
durer 31 heures. - (AP, Reuter.) 


■ LE SIÈGE DU PARTI COMMU- 
NISTE FRANÇAIS (50 F), 14 h 30, 
sortie du métro Colonel-Fabien 
(Pierre-Yves Jaslet), 

■ UN TEMPLE HINDOUISTE 
(55 F), 14 h 30, sortie du -métro 
Marx-Dotmoy (Christine Merle). 

■ GRAND PALAIS : exposition Pi- 
casso et le' portrait (34 F + prix d’en- 
üee), 15 heures, hall d’entrée (Mu- 
sées nationaux) ; exposition N ara, 
trésors bouddhiques du Japon (50 F 
* Prix d’entrée), 18 heures, devant 
les caisses (Institut culturel de 
Paris). 

■L’fLE SAINT-LOUIS (50 F), 

gÏK sort ! e «*“ Saint- 
™ul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE BOURDELLE (40 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 16 , ^ 
Antoine- Bourdelle (Approche de 

■ PASSAŒS COUVERTS 

K'J 5h30 ’ 31 «*■ rue 
du^uboag-Montmartre (Claude 
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jet comprend une vingtaine de logements, 
une crèche, des ateliers, une deuxième 
salle pour le Théâtre de la Ville et une 
ecole de danse. • CONFIEE à l'architecte 
Charles Vhndenhove, qui a déjà par le pas- 





sé approché le théâtre, cette réalisation a Ion. • LE THÉÂTRE a ouvert le 18 no- 
été inaugurée le 14 novembre. Comme à vembre avec un opéra de chambre de Jean 
son habitude, Vandenhove a collaboré Cocteau, L'Epouse injustement soup- 
avec des artistes de renom comme Buren, çonnée. Le directeur du Théâtre de l'Atelier 
Blais, Le Groumeliec, Debré, Barry et Coriï- voisin voit là une concurrence déloyale. 


Le quartier des Abbesses, bijou fin de siècle de Charles Vandenhove 

Engagée il y a dix ans, la transformation de cette partie de Montmartre est en cours d'achèvement Le directeur du Théâtre de la Ville, 
vjerara Violette, hérite d'une nouvelle salle, vitrine de cette opération urbaine placée sous la responsabilité de l'architecte belge 


QUEL DRÔLE d’immeuble que 
voilà, à Fangîe de la place des Ab- 
besses et de la rue Gennain-Püou, 
étroite veneUe qui descend en 
pente vive vers PigaBe r A peine le 
remarquerait-on, tant fl s’adapte à 
la discontinuité oéneBée, mi-vïDe, 
mi- village, des flancs de la butte 
Montmartre. Des toits de zi nc ar- 
rondis ici, et là aplanis, de la pierre 
bien parisienne, des ouvertures 
plus traditionnelles que nature... 
Un rêve d’architecte- voyeur pares- 
seux. Puis, dans Fordinaire du pay- 
sage citadin, apparaissent quel- 
ques anomalies qui nous éloignent 
de la médiocrité d’une promotion 
populiste : la sincérité des maté- 
riaux, les sains apportés à la fini- 
tion, des grimaces ou des sourires 
qui semblent dire :« Attention, je 
ne suis pas un pastiche. » 

Au 31, rue des Abbesses, la 
* porte - cochère > - ouverture 
étroite et haute, un peu comme 
celles qu’on voit sur le flanr des 
théâtres pour faire passer les dé- 
cors - conduit à une cour aussi or- 
donnée que la façade joue le re- 
gistre des hasards factices. Si Pon 
se retourne, on prendra de plein 
fouet, dans le prolongement de ce 
corridor; Fenfiîade de la me Ravi- 
gnan. Un effet inhabituel à Paris, 
sauf lorsqu’il s’agit d’un édifice 
monumental ou tout au moins à 
caractère public. 

Drôle d’architecture, et drôle de 
bonhomme que Charles Vanden- 
hove. fl a l’humour à fleur de peau, 
la sensibilité aussi, et sans doute 
une émotivité qui le conduit à re- 
douter les choix que lui dicte sa 
propre liberté d’esprit. En- Bel- J 
pique et en Hollande, Vandenhove 
a cependant pu s’imposer parce 
qu’il a su faire le preuve de sa maî- 
trise du projet et de l’espace, mal- 
gré une écriture architecturale qui 
n'est pas toujours sans risque. 

Des risques justement, la Vüle 
de Paris en avait pris, et de grands, 
en laissant abattre sans état d'âme, 
sous prétexte qu’il était brinque- 
balant et d’une valeur foncière né- 
gligeable, l’ensemble hétéroclite 
de b âtim ent s s'étageant de la place 
des Abbesses à la rue Véron et qui 


comprenait notamment un respec- 
table lavoir. Du pittoresque I Ra- 
sex-moi tout ça. Mauvaise idée, et 
détestable brutalité qui, pour se 
faire pardonner, allait nécessiter 
de solides alibis culturels et un 
doigté urbain qui serve de témoin 
de moralité aux associations pari- 
siennes. Il y avait bien un projet de 
salle plus ou moins polyvalente, 
mais 0 aura fallu dix années pour 
passer de l’ambition à la réalité. 

COMPLÉMENT D'AME 

Dans les institutions de la capi- 
tale, fl n’y avait guère que Michel 
Lombaidinl, président de la Régie 
immobilière de la Ville de Paris, 
qui dispose d’une équipe d’archi- 
tectes inventive et variés, pour ré- 
soudre F impossible équation des 
Abbesses. Ceftii-d tira donc Van- 
denhove de son chapeau, et l’on 
décida d’un programme qui ne 
poun-ait faire de peine à per- 
sonne: une vingtaine de loge- 
ments, une crèche, des ateliers, 
une salle qui soit la petite sœur du 
Théâtre de la Ville, une école de 
danse. A quoi l’on ajouta, confor- 
mément à la pratique de Vanden- 
hove, l'intervention d’artistes de 
renom, telle que toute accusation g 
de passéisme soit aussitôt s 
controuvée : Buren, Blais, Le g 
Groumeliec, Debré, Barry, Coril- o 
lon_ Un vrai FRAC franco-belge ! £ 
Au-delà de ce complément 
d’âme, cependant, c’est tout un 
micro-projet urbain qui s’est trou- 
vé mis en chantier avec ses cours, 
ses déniveflés, ses circulations, un 
rapport savamment étudié avec le 
quartiet Un quartier ultrasensible, 
dominé jusqu’alors par la splen- 
dide église Samt-Jean-rEvangéHstp 
des Abbesses, construite par Bau- 
dot au début du siècle en rimait et 
parement de brique, et dont l’ef- 
fraction dans le tissu ancien, 
mieux qu’amnistiée, est désormais 
célébrée. Reprenant au fond un 
pari similaire <f insertion, qui ne 
gomme pour autant pas l'expres- 
sion de choix contemporains, Van- 
denhove a remarquablement réso- 
lu l’équation des Abbesses. Les 
logements ont trouvé leur place 


Les protestations du directeur 
du Théâtre de l'Atelier 


LE THÉÂTRE des Abbesses 
n’est pas né de la dernière pluie. 
La Mairie de Paris y songe depuis 
1988 - date à laquelle elle s’est at- 
telée an projet de réhabilitation de 
cet Bot du 18* arrondissement Se- 
lon la direction des affaires cultu- 
relles, fl a été décidé dès le départ 
qu’il n’y aurait pas seulement des 
logements neufs, mais aussi « une 
animation ». 

« Ce désir, dit-on à la mairie, 
.c'esf conjugué avec le souhait de 
Gérard Violette, directeur du 
Théâtre de la VBle, qui rédamait 
depuis longtemps une deuxième 
salle. Nous lui avons proposé le 
Théâtre des Abbesses, ce qui pré- 
sente pour nous l’avantage de limi- 
ter les fias de gestion, puisque nous 
n’avons pas à créer une nouvelle 
équipe pour faire tourner le 
théâtre. » 

Cette décision partage les parte- 
naires culturels de Farrondisse- 
menL A la mairie du 18*, dirigée 
par Daniel Vaillant (PS), « on se fé- 
licite de cette réalisation, affirme 
l’adjoint à la eskure, Christophe 
Caresche. Le théâtre, ancré dans le 
quartier, a une vacation beaucoup 
plus large. Mais il faut réussir le 
mieux passible l'intégration des Ab- 
besses à son environneme n t Pen- 
dant les travaux, tf y a eu des pro- 
blèmes avec les riverains. Quand les 
gais du quartier serorri entrés dam 
fa saBe, & n’auront pbes de doute. » 

Ce n’est pas Taris du metteur en 
scène Ptare Franck, directeur du 
Théâtre de TAteRa; beBesafle pri- 
vée pgpbfewwo voisine: "L’ouver- 
ture des Abb e ss e s est un scandale, 
affinae-t-Ü. Je suis indigné que 
Targertttbtseontribuables serve à ce 


théâtre alors que le mien est situé à 
150 mètres. L'Atelier est un théâtre 
privé, qui est entouré de salles sub- 
ventionnées - Les Bouffes du Nord, 
Théâtre Ouvert, le Dix-huit Théâtre. 
Ils peuvent se permettre de prati- 
quer des tarifs beaucoup plus favo- 
rables que les miens, car je suis obli- 
gé d’équilibrer les productions avec 
les recettes. » 

Le directeur du Théâtre de la 
Ville ne partage pas cet avis : 
« Une deuxième saBe était indispen- 
sable pour une institution comme le 
Théâtre de la Ville, dit Gérard Vio- 
lette. L’attitude de Pierre Franck est 
franchement ridicule. Nous n’avons 
pas la même politique artistique 
que l’Atelier, puisque nous pro- 
grammons à la fois de la danse, de 
la musique et du théâtre. Nous ne 
sommes donc pas en concurrence 
mais en synergie. Quand on 
commence à avoir peur de la 
concurrence, il faut fermer les 
portes de son tiré fore. » 

Gérard Violette ne croit pas si 
bien dire : Pierre Franck se de- 
mande « pourquoi la VïUe de Parts 
n’a pas proposé d’acheter r Atelier, 
plutôt que de construire les Ab- 
besses ». « Ce théâtre, précise-t-il, 
ouvre avec un spectacle présenté 
comme un opéra -L’Epouse injus- 
tement soupçonnée. Mais dans 
l'esprit du public, ce qui compte 
c’est b nom de Cocteau - qui est 
plutôt un auteur dramatique - et 
celui de Jacques Nichet - metteur 
en scène de théâtre. » Près de dix- 
neuf «nrRie places ont été vendues 
par abonnement pour la première 
saison des Abbesses. 

Brigitte Satina 



tant et malsain auquel s’était déjà 
livré l’architecte à la Monnaie de 
Bruxelles ou au centre hospitalier 
Sart-T Oman de Bruxelles. 

L’abondance, à Paris, de cette 
faune plastique et leur rencontre 
détonnante avec les évanescences 
classiques de Vandenhove ne 


Olivier Debré, les balustrades de 
Richard Barry, en verre gravé de 
mots ( illusion . passion , instant, 
imagine, sentiment, visible, etc), les 
sièges noirs, le plafond blanc-. 
Tout cela tend à donner une forte 
personnalité à la salle. Une per- 
sonnalité un peu guindée, comme 
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Un apôtre de la modernité critique 

Charles Vandenhove, soixante-dix ans, est belge, né à liège. On ne te 
connaît guère en France, malgré le soutien de critiques comme Fran- 
çois Chasfln - qui Texpose en 1985 à Flnstftm français d’ardrirecture - 
on Maurice Culot, historien, défenseur de Bruxelles massacrée. Van- 
denhove est encore apparu, aérien et néo-classique, à r occasion de 
Pexposftion « Châteaux-Bordeaux », au Centre Pompidou, en 1988. Q a 
déjà travaillé pour le théâtre avec le Salon royal du Théâtre de laMon- 

naie de Bruxelles, qui impose une modernité mordante. La place Saint- 

Lambert, dans la même vffle, définit un système d’intégration urbain 
déconnecté de styles dominants. Même chose à Liège, dans le quartier 
« Hors-Château », où Vandenbove s’est livré à un frénétique mixage 
d’écriture à l'intérieur de Fhôtel Tonrentius, du XIV* siècle. Son travail 
avec les artistes contemporains contribue à préserver Féquflibre de 
sou oeuvre, entre respect du passé et insolence contemporaine. 
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Derrière les logements , dans la cour, le théâtre. 


entre rue et courettes, les quatre 
grands studios de FEcoJe de danse 
du Conservatoire ont trouvé place 
dans les sous-sols, profitant ce- 
pendant de hr forte déclivité pour 
s’ouvrir à la ville, avec une sorte de 
grâce naturelle, à la hauteur de la 
rue Véron. Enfin la salle du 
théâtre, malgré des dégagements 
latéraux limités, est parvenue à 
s’inscrire au coeur de ce fragment 
urbain. 

Dans la cour justement, le 
théâtre se révèle à travers la colon- 
nade d’un temple, ou plutôt un si- 
mulacre antique, sagement symé- 
trique, sur un fond de couleur 
rouge vif, presque sang. Cette fa- 
çade a un goût de madeleine un 


peu rance, ou trop sucrée, car ri 
l’on y retrouve globalement la 
forme d’un modèle hellénique ou 
romain, on est évidemment dans 
immonde tout autre, celui du sou- 
venir infidèle. 

A L'AUTRE BOUT DU TEMPS 
La présence de motifs ar- 
chaïques dérangera plus d'un visi- 
teur; colonnes mycéniennes dans 
le foyer du théâtre, châpiteaux sty- 
lisés, corniches, plafonds à cais- 
sons, symétries volontaristes... 
Mais aussi, à l’autre bout du 
temps, Pintervention des artistes, 
pleinement intégrés au processus 
architectural au point de brouiller 
les cartes. Un petit jeu à la fois irri- 


doivent cependant pas détourner 
de l’essentiel, à savoir l’extrême 
habileté avec laquelle fl organise 
l’espace autour de la salle de 
quatre cent vingt places et de la 
belle mécanique de la scène. L’im- 
brication habile des multiples élé- 
ments du programme et la simpli- 
cité raffinée des circulations 
apaisent le prurit occasionné par la 
force d’interventions plastiques 
dont l'addition finit par être assez 
bavarde, et pas seulement en rai- 
son de ses emprunts à la calligra- 
phie ou à la typographie. Même la 
stratigraphie est ici convoquée 
pour rappeler les mystères enfouis 
de Fans. 

Cest dans la cour d’entrée que 
se jouera F urbanité de cet édifice 
complexe. Mais c’est bien sûr dans 
la salle de théâtre que se 
concentrent toutes les fonctions 
rituelles d’un tel endroit Vanden- 
hove a refusé le principe de la 
boite noire, de la machine à digé- 
rer les spectateurs. Les loges de cô- 
té, encadrées de pilastres, le mur 
du fond boisé et « comiché », ceux 
des côtés peints avec clarté par 


du mobilier Empire, mais en même 
temps un peu fofle, comme une 
vieille dame libre de son insolence, 
et même un peu exaltée, comme 
un expressionniste venu du Nord. 
Pourquoi pas, puisque l’outil 
semble fort bien marcher, et que la 
visibilité tire le meilleur parti d’une 
jauge équilibrée. 

Dam cette sorte de cité des Ab- 
besses, dominée par le théâtre, et 
sournoisement minée par les 
coups de pieds et les sauts des ap- 
prentis danseurs, on peut aimer 
(ou détester) l’architecture et la 
décoration. On peut évacueT l’ar- 
chitecture au profit des seuls ar- 
tistes, sous prétexte qu’efle ne ren- 
trerait pas dans nos critères 
contemporains de beauté. On peut 
aussi aimer l’architecture malgré 
une présence artistique qu’on peut 
estimer pléthorique. 11 n’eu reste 
pas moins que les deux démarches 
sont intimement liées et que Fédi- 
fice, dans quelques décennies, 
fleurera bon, plie-poil, ses an- 
nées 90. 


Frédéric Edehnorm 


Jean Cocteau dans le ciel de Verdun 


L’ÉPOUSE INJUSTEMENT SOUP- 
ÇONNÉE, de Jean Cocteau. Mu- 
sique de Valérie Stephan. Mise 
en scène : Jacques Nichet Avec, 
en alternance, Edwige Bourdy 
ou Gafille Le Roi (sopranos), An- 
dré Cognet ou Philippe Fourcade 
(barytons), et Yves Condray, Jé- 
rôme Corréas. 

THÉÂTRE DE LA VILLE, LES AB- 
BESSES. 31, rue des Abbesses, 
Paris 18* . M° Abbesses. Du mardi 
au samedi, à 20 h 30. Dimanche, 
à 15 heures. TéL : 01-42-74-22-77. 
De 50 F à 110 F. Jusqu’au 7 dé- 
cembre. 

En juillet 1922, Jean Cocteau, au 
Lavandou, travaille d’arrache-pied. 
II a en chantier deux romans, Tho- 
mas l'Imposteur et Le Grand Ecart, 
une traduction d’Antigone, de So- 
phocle, des poèmes, des essais- 
Nous ne savons pas pourquoi ü in- 
terrompt tout cela pour écrire, en 
dix jours, un petit opéra de 
chambre, L'Epouse injustement 
soupçonnée, d’après un conte an- 
namite. 

Cest Fhistoire d’une belle jeune 
fille, Mademoiselle VU, qui épouse 
un beau et riche jeune homme, 
Chuong-Sin. Très vite, un soldat 
bleu horizon vient présenter à 
Cbuong-Sin sa feuille de mobflisa- 
tioru Cocteau a-t-fl voulu rappeler 
le recrutement de fantassins en In- 
dochine, on la réquisition de res- 
sortissants chinois qui furent em- 
ployés à creuser des tranchées, 
«sans casques, sans chaussures, à 
l’avant de nos Agnes ? 

Etrangement, Chuong-Sin se re- 
trouve aviateur, bien qu’aucun An- 
namite n’ait piloté un avion de 
combat ou de reconnaissance du- 
rant la guerre de 1914-1918. Mais 


Cocteau, qui n’avait connu le front 
qu’à terre, chez les fusiliers marins 
de Nieuport, était ébloui par les 
aviateurs, auxquels fl a consacré 
Fun de ses plus grands poèmes : Le 
Cap de Bonne-Espérance. Chuong- 
Sin est décoré de la Légion d’hon- 
neur par le prérident de la Répu- 
blique, qui lui dit : «Je vous auto- 
rise à repartir chez vous, en 
Annam. » Or Chuong-Sin est on ne 
peut plus jaloux de nature, et fl 
soupçonne la fidèle Vu d’avoir fau- 
té en son absence, fl refuse de la 
rencontrer, et fl érigé d’entendre 
d’abord son fils, un enfant de 
quatre ans, né juste après le départ 
de Cbuong-Sin pour la France. 

Fendant les armées de guerre. 
Madame Vu avait pris Fhabitude, 
le son; de placer la lampe au centre 
de la chambre, et de dire à F enfant 
que Fombre qu’elle projetait, sur 
les cloisons, était son père. Cest ici 
Fun des seuls rappels, de la part de 
Jean Cocteau, du suicide, lorsqu’il 
avait neuf ans, de son père, et des 
paroles échangées, plus tard, entre 
reniant et sa mère. 

LE JEU DES OMBRES 

Notons que dans ce très court 
opéra «annamite», Cocteau a 
faufilé, d'un doigt d’une élégance 
et d’une légèreté extrêmes, des 
choses qui lui tenaient à cœur : 1e 
suicide de son père avant tout 
(qu’il n’a jamais qualifié que de 
«mort subite»), et la guerre, 
l’aviation, l’opium, le jeu des 
ambres (fl ne tournera que dans 
huit ans Le Sang d’un poète, mais 3 
est déjà fou de Feufllade, de Cha- 
plin—). 

Jacques Nichet présente au- 
jourd’hui L’Epouse injustement 
soupçonnée. La musique est de Va- 
lérie Stephan, die a des réminis- 


cences fauréennes et debussystes, 
efle ne brutalise jamais un texte 
qu’elle sert avec sensibilité. La 
mise en scène de Nichet est émou- 
vante de fidélité à Cocteau. La 
jeune épouse et son fils sont deux 
marionnettes d’une beauté simple, 
parfaite, accompagnées par les 
montreurs et les chanteurs qui, 
couverts d’une superbe armure de 
gaze noire, se fondent dans 
Fombre du décor. 

Modeste mais magnifique décor 
(de Chantai Gaiddonj, simple pra- 
ticable noir mobile sur un sol de 
laque rouge et un fond de soie or 
et noir, éclairé comme par une fée 
par Marie Nicolas. Costumes de 
rêve de Laurence Forbin. Des li- 
bertés, comme ces bananes 
qu’épluchent et croquent, entre 


leurs interventions, les ma- 
chinistes (mais c’est l’auteur qui 
Tavait prescrit). De la part de Ni- 
chet cette fois, des touches 
(Tunages-Cocteau, comme ce pré- 
sident de la République tout en 
plâtre qui rappelle certaines des fi- 
gures du Sang d’un poète et d'Or- 
phée. 

Four inaugurer ce nouveau et 
beau théâtre, en un lieu hanté de 
F Histoire puisque, à vingt mètres 
de là, selon la légende, fut décapité 
saint Denis, et fut aussi créée, en 
1534, la Compagnie des jésuites, 
rien ne pouvait être plus approprié 
que cette émouvante fiction, d'une 
intense charge de poésie, d'un tact 
et d'un style parfaits. 

Michel Coumot 


LE DISQUE DE 
L’EMOTION PURE 
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Le metteur en scène italien Luca Ronconi 
sur le chemin de « Peer Gynt » 

Aux Bouffes du Nord, une version courte de (a pièce-fleuve d'Henrik Ibsen 


L'univers 


Mise en scène em 1981 par Patrice Oiéreau, la ver- 
sion intégrale de la pièce d'Henrik Ibsen Peer 
Gynt durait huit heures. A son tour; le metteur 


en scène italien Luca Ronconi aborde cette 
œuvre-fleuve sous la forme d'un choix de scènes. 
Avec sa troupe, Luca Ronconi a privilégié l'aspect 


le moins spectaaiaire de la quête du héros d'Ib- 
sen. Son spectade où chaque scène est dessinée 
d'une manière magique est un bonheur. 


VERSO PEER GYNT, d’après 
Henrik Ibsen. Mise en scène: 
Luca Ronconi. Avec: Massimo 
Popofizo, Annamari a Guarnieri, 
Nicolo Scorza, Monica Mignoffi, 
Pierluigf CScchettL- 
THÉÂTRE DES BOUFFES DU 
NORD, 37 bis, boulevard de La 
Chapelle, Paris 10 e . M* La Cha- 
pelle. TéL : 01-44-07-34-50. Mardi 
26, mercredi 27, jeudi 28, vendre- 
di 29, à 20 b 30 ; samedi 30, à 
16 heures et 20 b 30 (dernières). 
100F et 130F. Dans le cadre du 
Festival d’automne. 

Si le spectacle s'appeCe Verso 
Peer Gynt, et non Peer Gynt tout 
court, c’est que Luca Ronconi, qui 
le met en scène, n’a pas voulu tri- 
cher sur ce qu'il présente : une 
étude de l’œuvre d'Henrik Ibsen à 
travers un choix de scènes, en at- 
tendant de montrer, un jour à ve- 
nir, la pièce dans son intégralité. 
Pour avancer sur le long chemin 
de l'histoire de Fteer Gynt - près 
de huit heures, dans la version in- 
tégrale telle que Patrice Chère au 


l'avait mise en scène, en 1981 - 
Luca Ronconi a donc choisi de 
prendre son temps, en compagnie 
du groupe de comédiens qui ac- 
compagne son travail 

D’entrée de jeu, ce spectacle se 
présente comme une rareté. D'or- 
dinaire, les metteurs en scène ré- 
servent à des amis les esquisses de 
leurs travaux en cours. 11 faut, 
comme Luca Ronconi, avoir at- 
teint une forme de sagesse - 
même en jouant avec l'impossible 
- pour livrer ce qui s'apparente 
encore à un rêve. 11 faut surtout, 
pour que le pari tienne, être doué 
d'un talent aussi exceptionnel que 
celui du maître italien : Ronconi, 
au même titre que Giorgio Stieb- 
ler, « acteur » d’un théâtre où 
tout advient avec la naissance de 
la lumière. 

D vaut donc mieux, pour qui ne 
la connaîtrait pas, lire la pièce 
d'Ibsen avant d’aller aux Bouffes 
du Nord. Le programme offert 
aux spectateurs donne un résumé, 
qui aurait été plus pertinent s’il 
avait suivi le cours de Faction 
scène après scène. Comme le dis- 


positif scénique ne permet pas le 
sur-titrage, ceux qui ne 
comprennent pas l’italien 
risquent d’être un peu perdus. Ces 
réserves sont dictées par le désir 
d’éviter au spectateur un désap- 
pointement qui gâcherait le bon- 
heur d’assister à une représenta- 
tion aussi belle que celle de Verso 
Peer Gynt 

Dans la pièce d’Ibsen, rhistoire 
de FCer Gynt parcourt le monde, 
des fjords de Norvège à r Egypte. 
Dans la mise en scène de Luca 
Ronconi, le mondé est un théâtre 
- unique décor dénué de toute 
touche exotique. C’est en lui que 
Peer Gynt voyage, dans une am- 
biance nocturne irradiée par la 
blancheur fulgurante des éclai- 
rages, et bercée par une version 
au piano, légère comme un 
souffle d’air, de La Chanson de 
Solveig. Tout commence avec une 
femme et finit avec une femme. 
Le début montre Peer Gynt avec 
sa mère, Aase. C'est un jeune 
homme à la carrure de bûcheron, 
et c'est encore un enfant qui se 
love dans les jupes de sa mère en 


chahutant. La fin montre Peer 
Gynt avec la femm e aimée, Sol- 
veig. C’est on vieil homme anx 
cheveux blancs, et c’est toujours 
un enfant qui trouve enfin le re- 
pos en se blotissant dans les bras 
de Tannée. 

Ainsi, de la quête du héros d'Ib- 
sen - cette suite d’expériences qm 
mène Peer Gynt chez les trofls.les 
rois et les fous avant de le mettre 
& nu, face à lui - Luca Ronconi 
privilégie l’aspect 1e moins specta- 
culaire. La vie donnée par la mère 
et reprise par la mort de la mère, 
la déchirure et la réconrïfitation 
venues de Solveig, tels sont les 
pOles sensibles autour desquels le 
spectade trace sa route, en une 
suite de scènes dessinées d’une 
manière magique qui sont autant 
de petits cailloux blancs sur le 
long ch emin de vie de Peer Gynt, 
interpr é té par un comédien ma- 
gnifique (Massimo Fopofizîo) au 
corps charpenté, aux lueurs en- 
fantines. Luca Ronconi trace son 
portrait sur la scène. 

Brigitte SaBno 


L'Opéra de Paris ouvre les caves de Lohengrin 


LOHENGRIN de Richard Wagner: Karita 
Mattfla (Eisa), Gwyneth jones (Ortrud), Gôs- 
ta Wïnbergh (Lohengrin), J an-Hendrik Roo- 
tering (Le Roi Henri), Hartmut Welker (Tel- 
ramund), Michael Voile (le Héraut), 
Orchestre et chœurs de F Opéra national de 
Paris, James Conlon (direction), Robert Car- 
sen (mise en scène), Pan! Sternberg (décors 
et costumes), Dominique Bruguière (lu- 
mières). 

OPÉRA BASTILLE, le 25 novembre. Prochain 
spectacle : le 28 novembre à 19 heures. De 60 
à 610 F. TéL : 01-44-73-13-99. 

Avant le début du spectacle, on peut tout à 
loisir détailler la scénographie de ce Lohengrin : 
rideau levé, le décor- qui se révélera unique an 
long des trois actes de L’opéra- est laissé en 
pâture au vu d’une salle archi-comble (la pre- 
mière, le 22 novembre, en raison d’une grève 
d’une partie des personnels, fut donnée en ver- 
sion de concert). Est-ce un garage à bus dé- 
saffecté, un blockhaus, une gigantesque pois- 
sonnerie réfrigérée au sortir d’une explosion 
atomique ? Cette architecture de béton sinistre 
semble l’image en miroir d’un Opéra Bastille 
plastiqué: son fbnd de scène (Q coulisse Laté- 
ralement), ses balcons, â cour et jardin, son es- 
trade (une scène sur la scène), tout y est 

Les costumes, marron-vert de gris, semblent 
venir d’une solderie « tout à 10 francs », four- 
rures mitées pour les dames, chapeaux et cos- 
tumes de ville pour les messieurs (Os ne les 


quitteront pas une seconde ; aussi, l’alliage 
chapeau mou-armures, dans les scènes mffl- 
taires, est d'un comique magrittien que la loca- 
lisation anversoise du drame ne suffit pas à jus- 
tifier...). Eisa entre sur le plateau, laissant 
derrière elle un paysage marin un peu glauque : 
ou la dirait revenir bredouille d’une pêche aux 
bigorneaux, les pieds en dedans, robe-sac ba- 
ba -cool, veste d’homme de toile sale. 

DISTRIBUTION DE PREMIER ORDRE 

Si l’on se laisse convaincre par la scène d'Or- 
trud et Telramund, à l’acte n (la pénombre bé- 
tonnée convient bien à ce dialogue d’impréca- 
tion quasi infernale entre deux SDF 
néo-médiévaux), on sourit aux effets « mer- 
veilleux » que se sont autorisés Robert Carsen 
et son décorateur en faisant apparaître et dis- 
paraître Lohengrin et son cygne sur un fond de 
sous-bois éclairé d’une lumière surnaturelle: 
ici, c’est l’effet Walt Disney -ou, au second de- 
gré, Pierre et Gilles. Pour mieux marquer le 
coup, Carsen fait apparaître Lohengrin, lors- 
qu’à est appelé à la rescousse ferraillante, vêtu 
d’une cotte de maille et d’une cape blanche im- 
maculée : là, c’est F effet Batman. Fallait-il au- 
tant jouer cette carte du justicier mi homme-mi 
héros, costume trois-pièces le jour, habit de lu- 
mière la nuit ? 

A part Gwyneth jones, dont la puissance de 
mythe personnel et T aura cachent de moins en 
moins le vibrato affolant, lés stridences et les 
sons attaqués systématiquement par dessous, 
le reste de la distribution réunie par Hugues 


GaÜ pour cette reprise d'une production gene- 
voise de 1994 est de premier ordre. Malgré une 
certaine raideur sur les aigus (dans les scènes 
de confrontation avec Ortrud puis Lohengrin) 
et un manque de legato, Karita MattSa joue et 
chante une Eisa humaine, simple, émue. Gôsta 
Wïnbergh, lorsqu’il s’adresse pour la seconde 
fois au cygne, semble aussi frais que 
quatre heures auparavant La voix est franche, 
saine, juste. O chante Lohengrin comme da Mo- 
zart Malgré une voix qui bouge quelque peu 
sur les valeurs longues, Hartmut Welker in- 
carne un Telramund puissant. ; an-Hendrik 
Rootering et Michael-Voile tiennent parfaite- 
ment leurs rôles respectifs. 

James Conlon dirige un orchestre en excel- 
lente forme. Les violons n’ont pas encore trou- 
vé la couleur « bleu-argent » -selon Thomas 
Mann - de Lohengrin (les couches d’accords 
parfaits par groupes subdivisés, les grandes 
mélopées enveloppantes), les bois ne sont pas 
d’une justesse irréprochable au premier acte, 
mais l’harmonie (par trois) fait entendre la 
qualité de sa cohésion dans l’introduction au 
choeur Gesegnet soi! rie schreifen, à F acte n, une 
page qui semble échappée de la Gran parütaàe 
Mozart Malgré des choeurs un peu brouillons 
dans les passages vifs de leurs in terve n tions et 
un peu mous dans les moments élégiagues, 
Conlon détaille un Lohengrin allant H n’en lait 
ni du Gluck, qu’il n’est plus, ni du Tristan, qu’il 
n’est pas encore. 

Renaud Machart 
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L’année des treize lunes 

mise en scène de Jean-Louis Martinelli 
avec Charles Berling, Sylvie Milhaud... 

Production du Théâtre National de Strasbourg 
dans le cadre de l’hommage à 

Rainer Werner Fassbinder 
Parc de la Villette 

Grande Halle - Jusqu’au 18 décembre 
location Fnac Ctaïfiuç Vagin, Gflwt Joseph, snr placepar oélci4xxieai0l40037575 
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Plusieurs manifestations 
des intermittents du spectacle 

PLUSIEURS CENTAINES de comédiens, musiciens et techniciens ont 
manifesté, hindi 25 novembre, place du Palais-Royal, aux abords du 
ministère de la culture, & Paris, pour obtenir la préservation de leur 
système spécifique d’ assurance-chômage. Soutenue par lés fédéra- 
tions CGT et FO du spectacle, cette action- s'inscrivait dans le cadre 
d’une journée nationale d’action. D’autres rassemblement ont eu lien 
à Toulouse, Nantes, et Rennes. A Paris, plusieurs délégations de pro- 
vince étaient venues grossir les rangs de la manifestation, syndicats 
et patronat doivent engager, au sein deTUnedic, des négociations sur 
le mode d'indemnisation du chômage des quelque M OC» intermit- 
tents du spectacle, du cinéma et de F audiovisuel. Les syndicats s’op- 
posent aux propositions patronales visant à appliquer aux profes- 
sions du spectade le dispositif général applicable aux intérimaires. 
Un rendez-vous des partenaires sociaux est prévu le 3 décembre. 

Un violoniste japonais 
de dix-sept ans lauréat 
du concours Jacques-Thibaud 

UN VIOLONISTE JAPONAIS de dix-sept ans, D aîshfn Ka s hfm n t n , a ' 
remporté le premier grand prix du 25 e concours international Mar- ' 
guérite long-Jacques Thlbaud-Vüle de Paris, consacré cette armée au 
violon - la prochaine édition sera dévolue au piano. Le jury était pré- 
sidé par Yehudi Mennhin. Daishin a remporté cette compétition de- 
vant trente-huit candidats venus de quatorze pays. Le deuxième 
grand prix est allé au Hongrois Kristof Barati, dix-sept ans luis aussi ; 
le troisième à Graf Mouija, vingt-trois ans (Russie) ; le quatrième à 
Leor Mattinski, vingt ans (Israël)' et le cinquième à SvetUn Roussev, 
vingt ans (Bulgarie), le prix spécial de F Association Samson-Françots 
est allé à Denis Goldfeld, vingt-deux ans (Rassie). La Française Ca- 
therine Montier, vingt-sept ans, a obtenu le prix spécial dn premia’ 
Français récompensé, décerné par F Association des arebetier» de- 
France. -J ■ 



Une foncétttoexpose sa collection d’art 


FONDATION : ANGEADON- 
DUBRUJEAUD, 5, me Laboureur, 
84000 Avignon. Ouvert! du mer- 
credi an dimanche, de 13 heures 
à 18 heures. TéL: 04-90-82-29-03. 
Catalogne sous la direction 
d’Anne-Marie Peylhard, conser- 
vatrice du musée. Fondation de 
Brance,160 p., 150 F. 

AVIGNON 

de notre envoyé spécial 

La rue Laboureur est une mo- 
deste artère du vfefi Avignon située 
juste derrière le Musée Lapidaire. 
Au numéro 5, dans une maison da 
XVnpaède, s’est ouvert le 16 no- 
vembre la Fondation Angladon- 
Dubrojeand. Deux noms inconnus 
du public le plus averti. Gehn-d 
tendra sans doute FothDc S’a ap- 
prend que Jean AngiadoiHEMbra- 
jeand, mort en 1979, était le petit- 
neveu du coDectiotmeur Jacques 
Doucet qui vendit et dama beau- 
coup de son vivant. Sa. veuve dis- 
persa le reste -notamment Les De- 
moiselles d’Avignon, achetées 
directement à Picasso. D restait 
p o urt ant des bribes de cette ooflec- 
tion mythique. CeÜes-d p a ssèren t 
entre les m ains de son neveu, Jean 
Dubrujeaud, poux arriver «fans 
celles de Jean Angiadon-Dubcu- 
jeaud, son fils, qui vivait discrète- 
ment à Avignon avec sa femme 
Paulette Martin (morte -en 1988). 
Sa™ héritiers, ces derniers vou- 
tarent créer une fondation. 

Le testament des fondateurs 
était précis: les oe uvr es devaient 
être présentées dans leur demeure, 
en Fétat aù elies se trouvaient an 
moment de lenr décès. Les respon- 
sables de la Fondation ont néan- 
moins lécupézé le rez-de-chaussée 
non-occupé de la misera. Cest le 
groupe Café qui s’est chargé de 
F aménagement. Passée Laporte en- 
chère, on ttnnbesm une cour inté- 
rieure, an pavage hideux, recou- 
verte «Tune verrière monstrueuse. 
Les ouvertures qui damaient sur la 
cour ont été en partie occultées et 
une nouvelle entrée particulière- 
ment disgracieuse a été créée. Les 
salles du rez-de-chaussée sont plus 
réussies. Sur les dbnalses Manches 
sont accrochés quelques glorieux 
échantillons de la collection Dou- 
cet. Trois études de Degas ; une na- 
ture morte de Mantt que le coutu- 
rier avait accrochée au milieu de 
ses Chardin, et une autre, signée 
Cézanne, qui avait appartenu au 
docteur Gacbet; un fort beau Van 
Gogh, quasi-inconnu, de sa période 
artésienne - c’est aujourd’hui le 
seul tableau de ce pezntre qm soit 
encore en Provence - ; un splen- 
dide paysage sous la neige de Sis- 
ley. Plus loin sont rassemblés, au-' 
tour d’un vigoureux Modigliani, 
quelques petites aquarelles et un 
bel arlequin de Picasso. 

Ce dernier est présenté dans un 
cadre de Pierre Legrain. Le même 
ébéniste a réaSsé pour Doucet une 
série de meubles arts décos dont 
. on peut voir id un rescapé : somp- 
tueux tabouret gainé de gahirhat ■ 
Ttois sculptures africaines sont ac- 
crochées à proximité. Hle* ont été 
vendues à Jacques Doucet par Paul 
Guillaume. L’une d’entre riips, un 


masque Dan (Côte-d’Ivoire), est 
dotée d'une belle patine luisante 
comme on l’aimait dans les an- 
nées 20. On remarque encore ici un 
étonnant Sancho Pança de Dau- 
nrier, une silhouette furtive sur 
fond moucheté de VuiHard et deux 
curieux portraits du jeune Foujita 
(1917) et de sa femme par lui- 
même. ■ 

A Fétage, nous passons d’un es- 
pace puhic à r appartement privé 
<frm amatmr éclairé. Tentures, ri- 
deaux, tapis, enfilade de salons. 
garnis d’un mobilier estampillé par 
les plus grands ébénistes du 
XVm* siècle. Sur les murs, des pe- 
tits maîtres de la même époque 
(Hubert Robert, Joseph Vemet, 
Frédéric SchaH), mais aussi un beau 
portrait de Thomas Lawrence et 
deux peintures japonaises sur soie. 
Dans les vitrines, des miniatures et 
des bibelots français du 
XVïïbsiède sont présentés â côté 
de terres cuites, de faïences 
danoises et de bronzes de la Re- 
naissance. Un cabinet de dessins 
(Watreao, Boucher, Lancret. Lk>- 
tarri) complète l’ensemble. Deux 

Un mécène fastueux 

jacqoes Doucet (1853-1929) 
était FhéiUer <Tme assez belle 
fortune, acquise dans la chemi- 
serie de tau, qu’il multiplia 
grâce à sa Bubon de couture. 
Celle-ci eut son heure de gloire à 
la vdfe de la première guerre 
mondiale. Ceflrêttonnenr, 0 ac- 
cumula taWramt anciens et mo- 
dernes, livres rares et manus- 
crit». bergère* Louis XV et 
ensembles arts déco. La vente de 
ses coBectfons du XVm» siècle, 
eo VO. ttit im événement et bat- 
tit îles records. D c on s uma aussi 
une considérable bibliothèque 
«Fait et <r archéologie quH don- 
na en WI7 à runfversïté de Paris. 
Sur les conseils d’André Suâtes, 
d’Aragon et d’André Breton, ti 
rassembla aussi une biblio- 
thèque littéraire qui fat léguée, 
après sa mort, à la même institu- 
tion. Doucet; qui acheta très tôt 
des œuvres de Picasso, Plcabia, 
Bnmcusi, CMrico ou du Doua- 
nier Rousseau, s'intéressait aus- 
si aux arts asiatiques et afri- 


saOes rassemblent les œuvi 
qüises par Jean et Paulette 
don-Dubrujeaud : meubles F 
sance, peintures flamant 
françaises des XVI e et XVII e . 
site s’achève sur une évocat 
travail des deux donateurs 


ae un 

d’un couple d’amateurs éda 
une réuss i te. Sans doute y m 
t-fl les coups d’édat d’un ] 
Doucet Mais, à parcourir 1 
œents de cette collection, ( 
sure quels ont été les pôles 
tet de ce'coHectionneur incl 
qui disait de lui-même: * 
Successivement mon gran, 
mon père, monjîls et mon pet 
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La Leçon 
de chant 
de Maria Callas 

Roman Polanski dirige 
FannyArdant au Théâtre 
de la Porte-Saint-Martin 

LORSQUE te cercueil de Maria 
Callas quitta l’église un matin de 
septembre 1977, la foule massée 
sur le parvis ovationna une der- 
nière fois la chanteuse. Dans les 
jours qui suivirent, les magacii^ ^ 
disques lurent dévalisés des quel- 
ques enregistrements encore au 
catalogue d*EML Depuis, elle n'a 
plus quitté la conscience des mélo- 
manes et celle des musiciens. D ne 
s’est guère passé d'années sans 
qu’un spectacle musical ou théâ- 
tral n’ait tenté de faire revivre sa 
personne ou son art 

Cette fois-ci, l’auteur américain 
Teaence McNally s’est emparé de 
la célèbre série de cours d’inter- 
prétation que la chanteuse avait 


GUIDE CULTUREL 


LE MONDE/ MERCREDI 27 NOVEMBRE 1996/27 



donnés à la Juilliard School de 
New York. Master Qass, La Leçon 
de chant de Maria Callas a triom- 
phé à Broadway et obtenu, aux 
Etats-Unis, les Ttiny Awards de la 
mefllenre pièce et de la meilleure 
actrice. Adaptée par Pierre Lavüle, 
raise en scène par Roman Palans- 
ki, jouée par Fanny Aidant, cette 
pièce est créée à Paris. 

★ Théâtre de la Porte-Saïnt-Mar- 
tin, 16. boulevard de la Porte- 
Saint-Martin. Paris 10». M* Stras- 
bourg-Saint-Denis. 20 h 30, du 
mardi au samedi ; 16 heures, sa- 
medi ; 15 heures, dimanche. A par- 
tir du 26 novembre. TéL : 0142- 
06-00-32. De 100 F à 220 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Exécuteur VI, tTAdd H aMm 
En 1990, Adel Hakim écrit Exé- 
cuteur 14 en pensant à la guerre 
endémique qui sévit au Liban. 

Mais au-delà de ce conflit parti- 
culier bien d’autres encore sont 
évoqués : ceux de la Yougoslavie, 
de TAfiiqne, de FAlgérie, du 
Moyen-Orient— Que la guerre ait 
pour origine le fanatisme religieux, 
le nationalisme, le racisme, Adel 
HaMm a choisi, pour la dire, des 
paroles proférées fiévreusement 
par te comédien Jean-Quentin 
Châtelin. Cette pièce a été créée 
dans ce meme beu en mai 1991. 
Théâtre Gérard-Phüipe, 59, boule- 
vard Jules-Guesde, 93 Saint-Denis. 
M* Saint-Denis-Basilique. 20 h 30, 
du mardi au samedi ; 16 heures, di- 
manche. TéL : 01-48-13-70-00. jus- 
qu’au 19 décembre. 70 F et 110 F. 
Catherine Dfcerrès 
Cçst justement parce qu'elle est 
une chorégraphe exigeante, diffi- 
cile, que Catherine Dtverrès, de- 
puis treize ans, nous tient en har 
leine. fruits, pièce créée cet été à 
Montpellier-Danse, inspirée d'un 
poème cTHÔIdeiBn, dégage un feu 
toxique dont la combustion lente 
agite des danseurs, merveilleux, 
tout entiers engagés à exprimer les 
pulsions qui dessinent leurs mou- 
vements. 

Théâtre de la VUle, 2, place du Châ- 
telet, Paris *. M* Châtelet 20 h 30, 
les 26, 27, 28, 29 et 30. TéL : 01-42 - 
7 4-22-77. 140F. 


Carffnhos Brown 

Ce Bahianafs fort éloquent 
déploie sur scène une énergie 
époustouflante, fl provoque (f in- 
trigantes rencontres entre samba- 
reggae, sonkouss, bossa nova et 
cha-cha-cha (voir son premier CD 
épatant Alfagamabetiza dcyDelabei- 
Vîrgjn). Avant son passage aux 
Tïansimisicales de Rennes, fl est 
F invité vedette de la soirée du Gala 
des découvertes de RFI, présentée 
dans le cadre du festival Les Nuits 
des musiciens. Avec également 
Coco MTjassi, Dîna Tbvares, 

Yuba. 

Trianon, 80, boulevard de Roche- 
chouart, Paris 18 . M? Pigalle. 

20 heures, le 27. TéL : 01-44-68-44- 
68. 80 F et 120 F. 

Les Aïssawa de Meknès 
Avant une série de manifestations 
autour du Soudan, PInstitut du 
monde arabe poursuit son cycle 
consacré aux musiques du Magh- 
reb. Eu coproduction avec le Festi- 
val d’art sacré de la Vüle de Paris, fl 
propose une soirée consacrée à la 
musique de transe soufie pratiquée 
par la confrérie des Aïssawa. 
Psalmodies, balancement hypno- 
tique des corps, percussions entê- 
tantes plantait le décor d’un rituel 
censé posséder des vertus 
thérapeutiques. 

Cirque dTfiver, H0, rue Amelot, Pa- 
ris Jl r . M» FîBes-du-Calvaire. 

20 h 30, le 28. TéL-. 01 -44-70-64-10. 
100 F et 130 F. 


THÉÂTRE 

Une sélection des pièces 
à Paris et en Ile-de-France 

NOUVEAUTES 

Johan Padan & la découvert» 
des Amériques 

de Dario Fo, mise en scène de Luciano 
Travagllno et Kamel Basil, avec Luda- 
no Travaglino. 

Théâtre du Tourtour, 20. rue Qulnœm- 
poix. Pense». M° Châtelet. A partir du 
26 novembre. Du mardi 26 au samedi 
30, à 20 h 30. KL : 01-48-87-82-48. Du- 
rée : 1 MS. BO'F* et 100 F. Jusqu'au 
11 janvier. 

Master Class. ta leçon de chant 
de Maria Callas 

(lire ci-contre} 

Vinagre de Jerez (en espagnol) 
de Juan Macande, mise en scène de 
Juan Sanchez, avec Paco Sanchez. Gas- 
par Campuzano et Enrique Bustes. 
Maison des cultures du monde, 101, 
boulevard Raspaii. Paris &. M* Saint- 
Placide, N crtre-Dame-des-Cha mps. Les 
jeudi 28, vendredi 29 novembre, lundi 
2, mardi 3 décembre, i 20 h 30; le sa- 
medi 30, i 19 heures; te dimanche 1", 
à 17 heures. Téi. : 01-45-44-41-42. 80F * 
et 100 F. Jusqu'au 3 décembre: 

SÉLECTION 

Angels in America, l'intégrale 
de Tony Kushner, mise en scène de Bri- 
gitte Jaques, avec Marie-Armelle De- 
guy, Francis Frappât, Jane Friedrich, 
Franziska Kahl, François Loriquet, Da- 
niel Martin. Patrick Rameau, Roland 
Sassi, Démence Boué, Hervé Maronju 
et Michel Ruotolo. 

Théâtre de la Commune-Pandore, 2, 
rue Edouard-Poisson, 93 AubervitUers. 
Le mercredi, d 19 heures; les jeudi et 
vendredi, è 20 heures; le samedi, i 
15 heures et 20 heures; le dimanche, à 
14 heures et 19 heures. KL : 01-48-34- 
67-67. Durée : 3 heures. De 70 F* i 
130 F. Jusqu'au 22 décembre. 

Le Cirque Phnne 

de Bernard Kudlak, mise en scène de 
l'auteuç avec Alexandre Demay, Valé- 
rie Dubourg, Michèle Faivre, Valérie 
Garçon, Jean-Marie Jacquet, Pierre Ku- 
dlak, Alain Mallel; Robert Miny, Ra- 
chel Ponsonby, Patricia Reynier-Peu- 
gniez. Jacques Schneider et Brigrte 
Sepaser. 

Parc de la Villette (Espace chapiteau}, 
avenue Corentin-Cariou, Paris 19 ». M» 
Porte-de-ta-Villette. Du jeudi au same- 
di, é 20 h 30; le dimanche, à 15 heures. 
TéL: 01-40-03-75-75. Durée: 1h4S. 
110 F* et 140 F. Jusqu'au 30 janvier. 


attendre ou l'Innocence délivrée 
de Pierre Corneille, mise en scène de 
Muriei Mayette, avec Alain Pralon, Ni- 
colas Silberg, Véronique Vella. Thierry 
Handsse, Anne Kessler, Jean-Pierre Mi- 
chaël, Olivier Dautrey, Eric Ruf, Alain 
Lenglet Eric Génovèse, Samuel Le Bî- 
han, Gilles Privât, en alternance 
Jeanne Balibar et Florence Viala. 
Comédie- française, salle Richelieu. 2. 
rue de Richelieu, Paris T*. AP Palais- 
Royal. Les mercredi 27 novembre, di- 
manche 1 m , lundi 2, mardi 3 décembre, 
à 20 h 30. TéL: 01-44-58-15-15. Durée : 
2 h 45. De 30 F à 185 F. Jusqu'au 
6 mars. 

La Danse de mort 

d’August Strindberg, mise en scène de 
Matthias Langhoff, avec Bérangère 
Dautun. Muriel Mayette, Jean Dautre- 
may, Céline Samie, Gilles Privât et 
Jean-Baptiste Malartre. 
Comédie-Française, salle Richelieu. 2. 
rue de Richelieu. Paris 7*. AP Patais- 
RoyaL Les jeudi 28 novembre, mercre- 
di 4, samedi 7 décembre, è 20 h 30; les 
dimanche T* 1 et dimanche 8, è 14 h 30. 
Téi. : 0144-58-15-15. Durée :2h4S.Dc 
30 Fi 185 F. Jusqu'au 30 décembre. 
Edouard B 

de Christopher Mariowe, mise en 
scène d’Alain Françon, avec André 
Baeyens, Pierre Baillât. Carlo Brandi. 
Clovis Comitlac, Valérie de Dietridi, 
Michel Didym, Jean-Claude Durand. 
Guillaume Lévëque, Dominique Vaia- 
dlé— 

Théâtre national de l’Odéon. 1. place 
Paul-Claudel. Paris 6". Af* Odéon, 
Luxembourg. Du mardi au samedi è 
20 heures; le dimanche, i 15 heures. 
Téi. : 01-4441-36-36. Durée : 3 heures. 
De 30 F à 150 F. Jusqu’au 15 décembre. 
Le Faiseur 

d’Honoré de Balzac; mise en scène de 
Françoise Petit, avec Jean-François Bal- 
mer, Marion Bierry, Stéphane Bierry, 

- Sylvie Genty, Dominique Daguier, Isa- 
belle Fontaine™ 

Théâtre Montparnasse. 31, rue de la 
Gafté, Paris 14 ». AP Edgar-Quine t Gaf- 
fé, Montpamasse-Bienvenûe. Du mar- 
di au vendredi, i 21 heures; le samedi, 
A 17 heures et 21 heures; te dimanche. 
A 15 heures. TéL : 014332-77-74. Du- 
rée: 2 heures. De 90 F A 220 F. Jusqu'au 
30 mars. 

François TVuffaut Correspondance 
d’après François Truffaut, mise en 
scène de Marie-Paule André, avec Ro- 
bin Renucci et Marie-Paule André. 
Théâtre du Rond-Point Champs-Ely- 
sées, 2 bis, avenue Franklin-Roosevelt. 
Paris 8. AP Franklin-D.-Roosevelt 
Champs-Elysées-Clemenceau. Les mar- 
di, jeudi, vendredi, à 21 heures; le 
mercredi, A 19 h 30; le samedi, à 
18 heures et 21 heures; le dimanche, A 
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Pierre Arditi, Jean-Michel Dupuis 
Robert Hirsch, Marcel Maréchal 

en attendant godot 

de Samuel Reckett 
mise en stene Patrice Kerbrat 
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15 h 30. Tél. : 0144-95-98-10. Durée : 
1 h 15. De 80 F* à 160 F. Jusqu'au X) dé- 
cembre. 

L’Homme de plein vent 
de Pierre Meunier, mise en scène de 
Pierre Meunier, Hervé Pierre et Claire- 
Ingrid Cottertceau. 

Théâtre Faris-Villette, 211. avenue 
Jean-Jaurès, Paris VF- AP Porte-de- 
Pantin. Les mardi 26, jeudi 28, vendre- 
di 29 novembre, mardi 3 décembre, é 
21 heures; les mercredi 27 et samedi 
30, A 19 h 30. Tél. : 0142-02-0248. Du- 
ree : 1h20. De 65 F* A 135 F. Jusqu’au 
21 décembre. 
lève-toi et marche 

d'après Dostoïevski, mise en scène de 
Joël Jouanneau et Serge Tranvouez. 
avec Sandrine Attard, Gauthier Baillât, 
Anne Caillère. Anne Carrtineau, Jean- 
Po! Dubois, David Gouhier, Jérémie 
Ofer, Isabelle Olive, Arnaud Simon et 
Christèle Tuai. 

Théâtre de la Bastille. 76, rue de la Ro- 
quette, Paris IV. AP Bastille, Voltaire, 
Bréguet-Sabîn. Du mardi au samedi A 
21 heures; le dimanche, A 17 heures. 
TéL: 0143-5742-14. Durée: 2 h 45. 
70 F* et 100 F. Jusqu'au 15 décembre. 
Long Island 

de Pascal Rambert, mise en scène de 
l’auteur, avec Marianne Amy, Katell 
Aubert, Benjamin Baroche, Goulven 
Boivin, Guillaume Cantillon. Virgile 
Grignard, Laurent Delvert, Céline Fi- 
guerèo, Karine Geslin, Yann Jaouen, 
Fanny Lebecq, Christophe Uchtenauer, 
Julia Mas in i, Stéphane Mélis, Maud 
Narfooni et Céline Pftavy. 

Ménagerie de verre. 12-14, rue Léche- 
vin. Paris IV. AP Parmentier. Du mardi 
au samedi A 20 h 30. Tél. : 0143-38-33- 
44. Durée: 1 h 55. 60F* et 80F. Jus- 
qu'au 21 décembre. 

Long Voyage du jour è la nuit 
d’après Eugène Ô'Neill, mise en scène 
d'Alain Françon, avec Jean-Paul Rous- 
sillon, Catherine Ferrari, Jean-Yves Du- 
bois, Bruno Putzulu et Gaudie GuilloL 
Comédie-Française Théâtre du Vieux- 
Colombier, 21. me du Vieux-Colombier, 
Paris &- AP Saint-Sulpke ou Sèvres- Ba- 
byfone. Les mardi mercredi vendredi 
samedi. A 20 h 30; le jeudi, à 
19 heures; le dimanche, A 16 heures. 
TêL : 0144-39-87-00. Durée : 3 heures. 
De 65 F* A 160 F. Jusqu'au 29 dé- 
cembre. 

Mummensdtanz Parade 
de Floriana Frassetto, Bemïe Schürth 
et John C Murphy, mise en scène des 
auteurs. 

Théâtre Mogador, 25, rue de Mogador. 
Paris 9». AP Chaussée-d’Antin, Trinité. 
Havre-Caumartin. Du mardi au vendre- 
di A 20 h 30; le samedi A T5h30 et 
20 h 30; le dimanche, à 15 h 30. TêL: 
01-53-32-32-00. Durée: 2 heures. De 
100 F A 250 F. Jusqu’au 8 décembre. 

La Noce 

de Stanislas Wÿspiansfci, mise en scène 
de Stanislas Nordey. avec Gaël Baron, 
Gérard Béiliard, Marc Bodnar, Marie 
Caries, Sarah Chaumette, Rémi Claude, 
Garance Dor. Olivier Dupuy. Delphine 
Eliot Valentlna Fago, Jean-Claude 
Flems, Magali Fouchault. Guillaume 
Gattsau, Eric Laguigne, Eric Jakobiak. 
Valérie Lang, Jaœk Maka et Véronique 
Nordey. 

Théâtre des Amandier \ 7, avenue Pa- 
blo-Pkasso. 92 Nanterre. Du mardi au 
samedi A 20 heures: te dimanche, è 
16 heures. Tél. : 0146-14-70-00. Durée : 
3 h 30. De 80 F* à 140 F. Jusqu'au 8 dé- 
cembre. 

Le Pôle 

d’après Vladimir Nabokov, mise en 
scène de Klaus Michael GrOber, avec 
Bruno Ganz, André Wilms, Robert 
Hunger-fiûhler et Sven Walser. 

Maison de la culture, 1. boulevard Lé- 
nine, 93 Bobigny. Du mardi au samedi. 


à 20 h 30; le dimanche. A 15 h 30. Tél. : 
0141-60-72-72. Durée : 0 h 55. De 
60 F* A 140 F. Dernières. 

Le Repas 

de Va 1ère Novarina, mise en scène de 
Claude Buchvald, avec Didier Dugast, 
Elizabeth Mazev, Laurence Mayor, 
Claude Merlin, Dominique Parent Ni- 
colas Stiruve, Valérie Vinci, Daniel Znyfc, 
Christian Paccoud (accordéoniste) et la 
voix de Valère Novarina. 

Centre Georges-Pompidou, place 
Georges-Pompidou. Paris AP Ram- 
buteau. Du mercredi au samedi le lun- 
di à 20 h 30; te dimanche, A 16 heures. 
Tél. : 0144-78-13-15. Durée : 1 h 50. 
75 F et 90 F. Dernières: 

Le Roman de Lulu 

de David Decca, mise en scène de Di- 
dier Long, avec Sandrine Kîberlaln, Gé- 
rard Darmon, Roger Van Hool et 
Laurent Bateau. 

Petit Théâtre de Paris, 15. rue Blanche. 
paré 9 r . AP Trinité. Du mardi 26 au sa- 
medi 30. le mardi 3. A 20 h 30; le di- 
manche V, A 15 h 30. Tél. : 0142-8041- 
81. Durée: 1h45. De 100F* è 220F. 
Jusqu'au 31 janvier. 

Saleté 

de Robert Schneider, mise en scène de 
Bernard Lévy, avec Eric Elmosnino et 
Christine Seghezzi. 

Théâtre de la Cité internationale, 2t. 
boulevard Jourdan Paris 1&. RER Oté- 
Univershaire. Les mardi 26, vendredi 
29, samedi 30 novembre, lundi 2 dé- 
cembre, A 21 heures; le jeudi 28, A 
19 h 30; le dimanche 1 ", é 17 heures. 
Tél. : 0145-89-3849. Durée :1h30. De 
55 F* à 110 F. Dernières. 

Traité des couleurs ou Des asters pour 
Charlotte 

de Jean-François Peyret, mise en scène 
de Jean-François Peyret et Benoit Bra- 
del. avec Evelyne Didi, R oser Montllo, 
Hugues Quester, Pascal Tamisien, To- 
meo Vergés, François Le Roux (chan- 
teur) et Noël Lee (pianiste). 

Maison de la culture, 7, boulevard Lé- 
nine, 93 Bobigny. Les mardi mercredi 
vendredi, samedi A 21 heures; le jeu- 
di, à 19 heures; le dimanche. A 
16 heures. Tél. : 0141-60-72-72. Durée : 
1 h 30. De 60 F* A 140 F. Jusqu'au 12 dé- 
cembre. 

Les Trompettes de la mort 
de Tilly, mise en scène de l'auteur, avec 
Maryline Even, Josiane Stolern, Eric 
Guérin et la voix de Jenny Clève. 
Théâtre national de la Colline, 15, rue 
Malte-Brun, Paris 20». AP Gambetta. 
Les mardi 26, jeudi 28. vendredi 29, sa- 
medi 30 novembre, mardi 3 décembre. 
A 21 heures; le mercredi 27, A 12 h 30 
et 21 heures; le dimanche 1 ", A 
16 heures. Ki. : 0144-62-52-52. Durée : 

1 h 30. De 110 P* A 160 F. Jusqu'au 
12 janvier. 

Verso Peer Gynt (en italien) 
d'après Henrik Ibsen, mise en scène de 
Luca Ronconi, avec Riecardo Blni, Mas- 
simo De Francovkh, Anna maria Guar- 
nieri, N kola Bortolotti, Massimiliano 
Bronzino, Fancesco Gagîiardi, Manuela 
Mandracchie, Gi ancarto Judka Cordi- 
glla n . 

Bouffes du Nord, 37 bis. boulevard de 
la Chape/te Paris 10». M» La Chapelle. 
Du mardi 26 au vendredi 29, à 20 h 30; 
le samedi 30. à 16 heures et 20 h 30. 
Tél. : 014647-34-50. Durée : 3 heures. 
100 F* et 130 F. 

Virginia 

cTEdna 0*Brien, mise en scène d’Anne- 
Marie Lazarini, avec Alexis Nrtzer, Mar- 
tine Pascal et Pascaline Pointillart 
Théâtre national de Chaillot 1. place 
du Trocadéro, Paris 76'. M» Trocadêro. 
Du mardi au samedi. A 20 h 30; le di- 
manche. A 16 heures. TêL : 0147-27-81- 
15. Durée: 1 h 15. De 80F* A 160F. Jus- 
qu'au 28 décembre. 

(•/Tarifs réduits. 



CH ES OU MAR 

■ 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

LA CHAMBRE TRANQUILLE 
Film australien de Rolf de Heer, avec 
Chloe Ferguson, Phoebe Fergusoa Cé- 
line CTLeny. Paul Blackwell fl h 35). 

VO : 14- Juillet Hautefeuflfe dolby, 6* 
(01-46-33-79-38); La Pagode, dolby. 7* 
(réservation : QV40-30-20-10) : E lysées 
Lincoln, dolby, 8" (01-43-59-36-14) ; 
Sept Parnassiens, dolby. W (0V43-20- 
32-20). 

FALLAIT MSI 

Film français de Gérard Jugnot avec 
Gérard Jugnot, François Morel, Mi- 
chéle Unique. Jean Yanne, Martin La- 
motte, Claude Piéplu (1 h 35). 

UGC Ciné-cité les Ha Lies, cjplby, 1"; 
Rex, dolby. 2» (0V39-17-10ri») ; UGC 
Montparnasse, dolby. €• ; UGC Danton, 
dolby, 6*; Gaumont Ambassade, dol- 
by. » (0M3-59-T9-O8 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); Saint- Lazare-Pasquier, 
dolby. » (01-43-87-35-43 ; réservation : 
01-40-30-20-10); UGC Normandie: dol- 
by, 8»; Paranount Opéra, dolby, 9* (01- 
47-42-56-31 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Les Nation, dolby. 12* (01-43-43- 
0467; réservation: 01-40-30-20-10); 
UGC tyon BasüHe, dolby. 12* ; UGC Go- 
beSns, dofjy, 13*; Gaumont Parnasse, 
dolby, W (réservation: 01-40-30-20- 
Wï; Gaumont Aléâa, dolby. 14* (07-43- 
27-84-50; réservation: 01-40-30-20- 
10) ; W-teptetBeaugrenefle, 15> (01-45- 
75-79-793; UGC Convention, dolby, 
15*; Mafertk Passy. dolby. 16* (01-42- 
24-46-24; réservation : 01-40-30-20- 
10); ÜâCMSot 17*; Pathé Vlfcpfer. 
dolby, W. (réservation: 01-40-30-20- 
1(8; 14 J mfcj am -Sesne. dolby, 19* (ré- 
servation : 01*40-30-20-10) ; Le Gam- 
bett*. TWt dofcy, 20* (01-46-36-10-96 ; 
résamCtan: 01 - 40 - 30 - 20 - 10 ). 
jE«rmtfay»Ms un draime 

de Dodbte Herry, avec 
Beaulieu, Julian Bene- 
diT rt.vafej fgang Wimmer, Bernard 
SdaâMMteArkla Herry (57 min)-' 

14 Itijp Hawil.ii.xn'C. 3- (01-42-77-14- 
55}.HpiüÉ Mécfids. saHe Usuis-Jouvet, 


FB^^Mfaéte Oaude Nuridsany, Ma- 
rie feMMM.fl h 15). 

UGC Qnè<tté les HaSes, dolby, 1*; 

Bretagne, dedby, & (01-30-17-1060; ré- 
savarign-OMO-3020-10); L’Arlequin. 


dolby, 6* (01-4544-28-80 ; réservation : 
0140-30-20-10) ; Gaumont Champs- 
Elysées, dolby. 8* (0143-59-0467 ; ré- 
servation : 0140-30-20-10); Max Un- 
der Panorama, THX dolby, 9* (0148- 
24-8868 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Grand Ecran ftalie. dol- 
by. 13» ( 0145-80-7740 ; réservation: 
0140-30-20-10) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette. 13* [0147-07-55-88; réserva- 
tion: 0140-30-20-10); UGC Maillot 
17»; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion: 0140-30-20-10); 14JuilIet-sur- 
Seine. dolby, 79* (réservation : 0740- 
30-20-10). 

LE ROMAN 

DnjN JEUNE HOMME PAUVRE 
Fîbn franco-italien d’Ettore Scola, avec 
Alberto Sordl Rolande Raveilo, André 
Dussollier, Isabelle Ferrari, Renato De 
Carminé; GlanfeÜœ Imparato fl h 45). 
VO : Gaumont les Halles, dolby. 1" (0V 
40-39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 
10}; Espace Saint-Michel, dolby, 5* (01- 
44-07-2049); George-V, 8*; Les Morrt- 
pamos, dolby, 14» (01-39-17-10-00 ; ré- 
servation : 0140-30-20-10); Î4-Juiltet 
Beaugreneile, dolby, 15* (014575-79- 
79). 

SALUT COUSIN! 

Flhn français de Merzak Aiiouache, 
avec Gad Elmaleh, Mess Hattou, Maga- 
ly Berdy, Ann Gisel Glass, Jean Bengui- 
gui. Xavier Maiy (1 h 43). 

UGC Gm5tité les Halles, dolby, 1*; 
Rex, dolby, 2» ( 07 - 39 - 17 - 10 - 00 ) ; Espace 
Saint-Michel, dolby, 5* (0144-07-20- 
49) ; Racine Odéon, 6* (014526-1968 ; 
réservation : 0140-30-20-10) ; 

Geome-V. dolby. 8"; Le Balzac dolby, 
8* (014561-10-60) ; UGC Opéra, dolby, 
9* ; UGC Lyon Bastille, dolby, 12* ; UGC 
Gobelins. 13*; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (0143-27-84-50 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Miramar, dolby, 14* (01- 
39-17-10-00; réservation : 0140-30-20- 
10); Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; Le Gambetta, 
dolby, 20* (0146-3510-96 ; réserva- 
tion : 0140-3520-10). 

SHE*STHE ONE 

Film américain d* Evrard Bu ms, avec 
Jennifer Anistoa Maxine Bahns, Ed- 
ward Burns, Cameron Diaz, Mike 
McGtone fl h 37). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1"; UGC Odéon, dolby, 6*; UGC Ro- 
tonde, 6* ; UGC Champs-Elysées, dolby, 
8*; UGC Opéra, dolby, 9*; Gaumont 
Gobelins Rodin. dolby, 13* (0147-07- 
5568 ; réservation : 014530-2510) ; 
Mistral, dolby. 14* (pi-39-17-10-00; ré- 


servation : 0145352510); 14-Juîllet 
Beaugreneile, dolby, 15* (01457579- 
- 79); UGC Maillot, 17*; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation : 01453525 
10); 14Juillet-sur-Seinc dolby, 19* (ré- 
servation : 0145352510). 

WALK THE WALK 

Film français de Robert Kramer, avec 
Jacques Martial, Laure DuthilleuL Bet- 
sabée Haas, Eliane Boisgard, Jacque- 
line Bronner, Aline Pailler (1 h 12). 

VO : 14-Juïllet Beaubourg, 3* (0142-77- 
14-55) ; Studio des Ursulines, 5* (0145 
251509). 

SÉLECTION 

AFWQUE5 : COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR ? 
de Raymond De pardon. 

Français (2 h 45). 

Saint-André-des-Arts II, 6* (014525 
8525). 

ASPHA1T TANGO 
de Næ Caranfil, 

avec Charlotte Rampfing, Mircea Dia- 
conu, Florin Cal'mescu, Constantin Co- 
tlmatis, Catalina Rahaianu, Marthe 
Felten. 

Franco-roumain fl h 44). 

VO: Latina, 4* (0142-7847-86); 
Images d’ailleurs, 5* (014567-18-09). 
AU LOIN S'EN VONT LES NUAGE5 
d'Ald Kaurianaki, 

avec Kati Outinen, Kari Vèananen, Eli- 
na Salo. Sakari Kuosmanen, Marfcku 
Reftola, Matti Onnismaa. 

Finlandais fl h 36). * 

VO : Epée de Bois, 5* (014537-S747) ; 
Saint-André-des-Arts l 6» (01452545 
18). 

BREAMNG THE WAVES (*) 
de Lare von Trier, 

avec Emily Watson, Stellan Ska regard, 
Katrin Cartlldge, Jean-Marc Barr, 
Adrian Rawlins, Jonathan Hackett. 
Danois (2 h 38). 

VO: UGC Gné-rité les Halles, doiby, 
1-; 14-Julllet Hautefeuille, dolby, 6» 
(0145357538) ; UGC Triomphe, dol- 
by, 8*; UGC Opéra, 9*; 14-Juillet Bas- 
tille, doiby, 11* (0143-576061 ; réser- 
vation : 0140-30-2510); Escurial, 
dolby, 13* (014767-28-04; réserva- 
tion: 0140-30-20-10); Bienvenüe 
Montparnasse, dolby. 15* (01-3517-15 
00; réservation : 0145352510). 
CAPTTA1NE CONAN 
de Bertrand Tavemier, 
avec Philippe Torreton, Samuel Le Bi- 
haa Bernard Le Coq, Catherine Rkh, 
François Berièand, Claude Rich. 

Français (2 h 10). 


UGC Forum Orient Express, 1"; UGC 
Odéon, 6*; Publicîs Champs-Elysées, 
dolby, 8* (0147-257523 ; réservation : 
0145352510); UGC Opéra. 5; Ma- 
jestk Bastille; dolby, Tl* (0147-00-02- 
48 ; réservation : 0145352510) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Gaumont 
Conventioa 15* (0148-2842-27 ; réser- 
vation : 0145352510). 

HAPPYHOUR 
de Steve Buscemi, 

avec Steve Buscemi, Chloe Sevigny, 
Mark Boone Jr, Elizabeth Bracco, An- 
thony LaPaglïa, Carole Kane. 

Américain (1 h 35). 

VO : Studio Galande. 5* (01452594- 
0B; réservation: 0145352510) ; Lu- 
cemaire, 6» (014544-57-34). 

IRMA VH* 
de Olivier Assayas, 

avec Maggie Cheung, Jean-Pierre 
Léaud, Nathalie Richard, Antoine Bas- 
iez Nathalie Boutefeu, Bulle Ogier. 
Français fl h 38). 

Gaumont les Halles, dolby, 1" (0145 
359940 ; réservation : 014530-25 
10); Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (0147-753368 ; réservation : 0145 
352510) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6» 
(0143-255963 ; réservation : 0145 
352510) ; La Pagode, dolby, 7* (réser- 
vation: 01-40-30-20-10); Publicis 
Champs-Elysées, dolby, 8* (0147-2575 
23; réservation: 01-45352510) ; La 
Bastille, dolby, 11' (01436748-60) ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (0143-25 
32-20) ; 14Juillet-5ur-Seine, dolby, 19* 
(réservation : 0145352510). 

LE JARDIN 
de Martin Sulik, 

avec Roman Luknar, Zuzana Sulajova, 
Marian Labuda, Jana Svandova. 
Franco-slovaque (1 h 40). * 

VO : Studio des Ursulines, 5* (014525 
1949). 

LOS ANGELES 2013 (*) 
de John Carpe nier, 

avec Kurt Russell, Steve Buscemi, Stacy 
Keach, Peter Fonda, George Corraface, 
Otff Robertson. 

Américain fl h 41). 

VO : UGC Cîné-tité les Halles, dolby, 
1 ir ; UGC Odéon, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* (réservation ; 014535 
2510) ; George-V. dolby, 8*; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* (0147- 
07-5568 ; réservation : 0140-3525 
10); Sept Parnassiens, dolby, 14* (01- 
452532-20). 

MISSION : IMPOSSIBLE 
de Brian De Palma, 


avec Tom Crulse, Jon Volght, Henry 
Czemy, Emmanuelle Béart Jean Reno, 
Vlng Rhames. 

Américain fl h 50). 

VO: UGC Gné-ctté les Halles, dolby, 
1"; 14-Juillet Odéon, dolby, 5 (0145 
2559-83 ; réservation : 01453520- 
10); Bretagne. 6* (01-3517-7500 ; ré- 
servation : 0145352510) ; Gaumont 
Marignan, 8* (réservation : 014535 
2510); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumont Gobelins Fauvette, 13* (01- 
4767-5568; réservation : 01453525 
10}; Gaumont Kinopanorama, dolby, 
15* (réservation : 0145352510) ; Ma- 
jestic Passy, dolby, 16* (0142-2446-24; 
réservation : 0145352510). 

PASSAGE A L’ACTE 
de Franchi Girod, 

avec Daniel Auteuil, Patrick Timsit, 
Anne Pariilaurt Michèle Laroque, Marc 
Berman, Jean-Michel Noirey. 

Français (1 h 45). 

Gaumont les Halles, dolby, I" (0145 
359940 ; réservation : 01453525 
10) ; 14-Julllet Odéon, doiby, 6* (0143- 
255583 ; réservation : 01453525 
10); Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(0143-551968 ; réservation : 014535 
2510); Gaumont Opéra Français, dol- 
by, 9* (0147-753368 ; réservation : 01- 
45352510); Gaumont Gobelins Fau- 
vette, doiby, 13* (014767-5568 ; ré- 
servation: 0145352510) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (0143-2764-50; ré- 
servation: 0145352510); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 01- 
453520-10); 14-Juillet Beaugreneile, 
dolby, 15* (0145757579); Gaumont 
Convention. 15* (0148-2542-27 ; réser- 
vation : 0145352510) ; Pathé Wepler, 
dolby, IB* (réservation : 01453525 
10 ). 

PO Dl SAN GUI 
de Flora Go mes, 

avec Ram Ira Naka, Edna Evora, Adama 
Kouyate, Bia G ornes, Dadu Gssé, Dul- 
cenia Bïdjanque. 

Franco-guinéen-portugals-tunisien 
fl h 30). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (014567-15 
09) ; La Bastille, 11* (0143674560). 

LA PROMESSE 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne, 
avec Olivier Gourmet Jérémie Renier, 
Assita Ouedraogo, Rasmane Ouedrao- 

go. 

Belge (1 h 33). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (0142- 
77-14-55); Saint-André-des-Arts I, 6* 
(0145254518); Le Balzac 8* (0145 
61-10-60) ; Les Montpamos, 14* (01-35 


17-1500; réservation : 0145352510). 
LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier, 

Français fl h 15). 

Saint-André-des-Arts 1, 6* (0143-2645 
18). 

RONDE DE FUCS À PÉKIN 
de Ning Ving, 

avec Li Zhanho, Wang Lianguï, Zhao 
Zhiming, Liu Yïngshu. 

Chinois (1 h 42). 

VO : Le Quartier latin, 5* (01452584- 
65). 

SANKOFA 
de Halle Gerima, 

avec Oyafunmike Ogunlano, Mutaba- 
ruka, Alexandra Duah, Nidc Medley, 
Reginald Carter. 

Ghanéen (2 h). 

VO : Sept Parnassiens, 14* (01452532- 

20 ). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Doucher, 

avec Catherine Hiegel, Jean-Yves Du- 
bois, Alain Pralon, Claire Vemet Nico- 
las Silberg. 

Français (2 h 46). 

Grand Action, 5 (0145254440). 

REPRISES . 

L’AVENTURE INOUBLIABLE 
d’Edward Griffith, 

avec Fred Astaire, Joan Leslie, Robert 
Benchley, Robert Ryan. 

Américain, 1943, noir et blanc, copie 
neuve (1 h 29). 

VO : Mac-Mahon, 17* (0143-257969). 
ESPOIR 

d’André Malraux, 

avec Andres Mejuto, Nicolas Rodri- 
guez, José La do. 

Français, 193B-194S. noir et blanc 
fl h 30). 

Latina. 4* (0142-784766). 

MIDNK3HT 
de Mitchell Leisen. 

avec Claudette Colbert. Don Ameche, 
John Barrymore, Francis Lederer, Mary 
Astor, Hedda Hopper. 

Américain, 1939, noir et blanc (1 h 35). 
VO : Le Quartier Latin, 5* (0143-2664- 
65). 

NEW YORK 1997 
de John Carpenter, 

avec Kurt Russell. Lee Van deef, Emest 
Borgnine, Donald pleasence. 

Américain, 1980 fl h 45). 

VO : Action Christine, dorby, 6* (0143- 
2511-30). 

(*) Films intenfrts aux moins de 12 arts. 
(••) Films interdits aux moins de 16 
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COMMUNICATION 


DÉPÊCHES 

■ PRESSE: l’édition des Pyré- 
nées-Orientales du quotidien dé- 
parte mental l'indépendant de Per- 
pignan n'a pas paru lundi 
25 novembre, pour la troisième 
fois depuis jeudi 21, en raison d’un 
conflit entre la direction et les ou- 
vriers du Livre. Ces derniers re- 
fusent que les pages locales de Per- 
pignan soient montées par un 
secrétaire de rédaction, le monteur 
en dtre étant en repos. Le tirage 
quotidien de l'indépendant distri- 
bué dans les Pyrénées-Orientales 
et l’Aude, est de 85 000 exem- 
plaires. 

■ PRIVATISATION : lundi 25 no- 
vembre, la commission de priva- 
tisation du comité d’entreprise de 
la Société française de production 
tSFP) a reçu Simone Harari, prési- 
dente d’ITI-Télé Images (Havas), et 
Jean-Pascal TVanié, directeur géné- 
ral de la Générale d’images (Géné- 
rale des eaux), afin d’étudier l’offre 
de reprise de la SFP déposée par les 
deux groupes. Auparavant, Havas 
et la Générale des eaux ont assou- 
pli leurs conditions préalables au 
rachat de la SFP, jusqu'alors jugées 
inacceptables par le ministre de 
l'économie et des finances, Jean 
Arthuis, car elles imposaient la ré- 
vision des conventions collectives 
du personnel de la SFP. 

■ BELGIQUE : Canal Plus et la 
Ligue professionnelle belge de 
football ont signé un nouveau 
contrat portant sur la diffusion par 
la chaîne, en direct et en exclusivi- 
té, de rencontres du championnat 
de Belgique de division 1. Le 
contrat précédent courait jusqu'en 
juin 1998, mais Canal Plus Belgique 
et Supersport, la chaîne à péage 
flamande, ont accepté d’avancer la 
renégociation, en raison des diffi- 
cultés financières que connaissent 
les dubs. Le nouveau contrat, qui 
porte sur six ans, prévoit la trans- 
mission de 35 matches, sort huit de 
plus que précédemmenL 


Le budget du service public est contesté 

Le sénateur Jean Cluzel ainsi que les syndicats des chaînes et les producteurs de l’audiovisuel 
critiquent l'austérité et le train de restrictions demandés par l'Etat 


POUR LA PREMIÈRE FOIS de- 
puis des années, les recettes pnbli- 
dtaires de la télévision ont régres- 
sé de 3 % en octobre, par rapport 
à octobre 1995, selon la Secodip. 
Une contre- performance qui fait 
suite à un mois de septembre rela- 
tivement faste t+6%) et qui in- 
quiète les chaînes de télévision. 
Celles-d s'interrogent sur le résul- 
tat à venir des deux derniers mois 
de l'année, le quatrième trimestre 
étant traditionnellement riche 
pour la publidté télévisée. 

Cette chute des investissements 
publicitaires au petit écran donne 
un peu plus de relief aux critiques 
adressées au projet de budget de 
l’audiovisuel public voté récem- 
ment par les députés (Le Monde 
du 21 septembre), à quelques 
jours de sa discussion au Sénat, 
prévue samedi 7 décembre 

Ces critiques émanent tout à la 
fois d’un sénateur influent, Jean 
Cluzel, des syndicats et des pro- 
ducteurs de l'audiovisuel. Et pro- 
mettent des mises en garde sé- 
rieuses, sinon des correctifs. 

Le sénateur Jean Cluzel (Union 
centriste, Allier), vice-président de 
la commission des finances du Sé- 
nat et rapporteur du budget de la 
communication, estime que ce 
« budget 1997 » est la « consé- 
quence , que l’on ne pouvait soup- 
çonner, de la dénonciation pu- 
blique du scandale dit des 
“ producteurs-animateurs " * et a 
été bâti alors que le montant de la 
redevance et (es subventions de 
l'Etat dans l'audiovisuel étalent 
bloquées au niveau de 1996, «sur 
un contresens et deux erreurs ». 


Le « contresens » est d’avoir 
augmenté la part des ressources 
publicitaires des chaînes pu- 
bliques, tout en leur demandant 
des économies. La décision d'aug- 
menter la publicité a déjà été prise 
lorsqu’il avait fallu embaucher à 
prix d’or des animateurs suscep- 
tibles de « drainer cette indispen- 
sable publicité ». 

«Au lieu de rectifier cette erreur, 
on n'a fait que l’amplifier », re- 
grette M. Cluzel, en notant que 
«c’est la première fois depuis 1990 
que le budget de France 2 sera fi- 
nancé à plus de 50 SB par la publici- 
té». Le vice-président de la 
commission des finances au Sénat 
s'inquiète en outre des consé- 
quences d'une mesure pouvant 
« fragiliser » la presse, « et donc la 
démocratie », en diminuant de 
facto les ressources publicitaires 
des journaux. 

MANQUE DE COHÉRENCE 

La première des deux « erreurs » 
relevées par le sénateur concerne 
les économies imposées aux 
chaînes en 1997 (616,6 millions de 
francs), nécessaires à l'équilibre 
d'un budget écorné par le blocage 
de la redevance et des subven- 
tions de l'Etat. Des économies qui 
n'attestent guère de cohérence, en 

* prenant telle idée dans tel rapport 
[le rapport Bloch-Lainé], telle sug- 
gestion dans un autre ». 

Enfin, Jean Cluzel considère que 
le gouvernement a commis une 

* erreur de prévision », en fixant le 
montant de la publicité 1997 en se 
fondant sur le premier semestre 
1996, «sans tenir compte du ren- 


versement de conjoncture » et du 
fait que les agences révisent leurs 
prévisions à la baisse pour Tan 
prochain. Il conclut que te gouver- 
nement « a encore le temps de re- 
voir ce budget » avant le 7 dé- 
cembre. 

LIGNE JAUNE 

«Le gouvernement a dépassé la 
ligne jaune. Mon rôle de parlemen- 
taire est de le dire, y compris en 
passant outre à la solidarité qui me 
lie à lui, confie M.CluzeL Nous 
nous amusons encore à des guerres 
microcosmiques. Or ce budget ne se 
met pas dans la perspective de 
l’évolution des choses: nous 
sommes à l’an I de la révolution nu- 
mérique. Les rapports entre Etat et 
chaînes publiques, entre télévisions 
et téléspectateurs vont radicale- 
ment changer. La façon dont l’Etat 
traite le budget et l'organisation des 
chaînes publiques est obsolète. » 

Le vice-président de la commis- 
sion des finan ces du Sénat a rends 
une note circonstanciée à Mati- 
gnon, au ministère des finances et 
au ministère de la culture, chargé 
de la communication, et ren- 
contre ces jours-ci des représen- 
tants de ces derniers. 

Les syndicats de France 2 et de 
France 3 ne sont pas en reste. A 
France 2, le comité d'entreprise 
(CFDT, CGC, CGT, SNJ et SRCTA) 
souligne les « trois mauvaises ac- 
tions de l'Etat». La première 
concerne la suppression de 
255 millions de francs de recettes 
pour la chaîne, la deuxième, le 
«risque» de course à l'audience 
entraîné par la nécessité d'équili- 


brer le budget avec la publicité, et, 
troisième «mauvaise action », la 
suppression des 30% pour les 
journalistes, les artistes et tes mu- 
siciens. 

La CFDT de France 2 estime, 
quant à elle, que le déficit de res- 
sources est de « 350 à 400 millions 
de jjrancs » et s'inquiète d’un bud- 
get en voie de « GuÜhaurmsation » 
(Philippe Gnfihaume, élu pré- 
sident d’ Antenne 2 et de FR 3 en 
1989, au grand déplaisir du pou- 
voir en place, avait dû démission- 
ner en décembre 1990 après que 
l'Etat loi eut refusé les moyens de 
combler le déficit de ses chaînes). 

« S’agit-il du budget d’un pré- 
sident qu’on punit - avec ses sala- 
riés - pour n’avoir pas totalement 
asservi l’information à la cause du 
premier ministre 7», questionne le 
syndicat, tandis qu'il s’interroge 
sur un budget en récession, «frein 
qui compromet l'avertir ». 

A France 3, l'intersyndicale 
(CGT,CFDT, SNJ et SRCTA) 
évoque une « asphyxie program- 
mée» delà chaîne. 

Le syndicat des agences de 
presse télévisée (Satev) redoute 
de «faire lesfirais» des réductions 
budgétaires prévues. Quant à 
l'Union syndicale de la production 
audiovisuelle (USPA), elle estime 
que ce budget « menace grave- 
ment la production audiovisuelle». 
« Si le gouvernement voulait dé- 
truire ou privatiser une chaîne pu- 
blique, il ne s'y prendrait pas autre- 
ment », assure le syndicat des 
producteurs. 

Yves-Marie Lobé 


NRJ conteste 
la fusion 
CLT-Bertelsmann 

PREMIÈRE STATION musicale 
FM en audience. NRJ a jn nonce 
le dépôt. lundi 25 novembre, de 
* deux recours en conter. tien* - au- 
près du Conseil d'Etat. Selon la 
station, le premier « concerne le 
refus du Conseil supérieur de l'au- 
diovisuel (CSA) de donner un mis 
sur l’entrée du groupe Bertelsmann 
dans la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT) ». Par 
ce recours. NRJ s'étonne de 
«/'absence de décision [du CSA1 
quant à l'accord conclu, tendent a 
la prise de contrôle de ce Ue-a par 
Bertelsmann » a l’occasion de la 
fusion CLT-Bertelsmann. 

Le groupe allemand était dëiâ 
actionnaire de la CLT. Après la fu- 
sion, ü ne contrôlera qu'un peu 
moins de 50% du capital de la 
CLT, à égalité avec Albert Frère, 
patron du groupe luxembour- 
geois. Avec son second recours, 
NRJ met en exergue - la décision 
non publique, jusqu’à ce tour [du 
CSA], en date du 1S mars, donnant 
au groupe CLT, l’autorisation de 
porter sa participation dans RTL 2, 
de 4659 % à 100%» du capital de 
la station musicale. Selon NI R : 
« La moindre modification du capi- 
tal de la plus petite radio fait habi- 
tuellement robjet Je la publication 
d’un avis dans la Lettre du CSA. » 

Au printemps, NRJ avait déjà 
interpellé le CSA après l'annonce 
de la fusion CLT-Bertelsmann. qui 
ne sera effective qu'en janvier. 
Cette nouvelle offensive inter- 
vient au moment où la station es- 
time : « Tous ses projets de déve- 
loppements sont bloqués par le 
CSA.» 
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TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13.00 Journal, Météo. 
1338 femmes. 

Magazine. 

13.40 Les Feux de l'amour. 
Feuffleton. 

1435 Dallas. Feuilleton. 

A prendre ou S laisser. 
1530 Hôtel. Série- 

Meurtre par intérim. 
1625 Une famille en or. 
jeu. 

1635 Club Dorothée. 
1735 Karine et Art série. 

Top mode! tf un jour. 

18.10 Le Rebelle. Série. 

La deuxième chance. 
1930 L'Or à l'appeL 
jeu. 

1930 et 20.45 Météo. 

20.00 Journal, Tiercé. 


PAPY FAIT DE 
LA RÉSISTANCE ■■ 

Film de Jean-Marie Poiré 
(1983, 110 min». 637510 

En 1943. à Paris, une famille de 
musiciens patriotes, reléguée 
par les Allemands dans fa cave 
de son hôtel particulier, entre 
en résistance. 


LE MONDE DE LÉA 

Magazine présenté par Paul Amar 
OlOmlnj. 4358423 

030 et 1.10, 220, 

3.00, 4.05 TF 1 nuit. 

0.40 Reportages. 
Documentaire. 

Les enfants du Caire 
(rediff., 30 min). 4516114 
Le portrait de avis 
enfants qui ont quitté 
l'école - gratuite et 
obligatoire - pour 
travailler malgré 
l’interdiction d'employer 
des enfants de moins de 
14 ans. 

1 et 230. 3.10. 4.15, UK Histoires 
naturelles fredifT.j. 5 JW Musique. 
Concert (5 min}. 


12.10 et 1720, 22.35 
Un livre, des [ivres. 

U Double Secret, 
de Bertrand Renard. 
1220 Pyramide, jeu. 

1235 et 13.40 Météo. 
13.00JoumaL 
1330 Secret de chef. 

1145 Derrick. Série. 

1430 Le Renard. Série. 

1530 Tiercé. A Evry. 

164K et 530 La Chance 
aux chansons. [2/3]. 
1630 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1725 Cest cool ! Série. 

1735 Hartley, coeurs à vif. 
1845 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne nuit les petits. 
1925 et 220 Studio Gabriel. 

Invités : Carlos, Dorothée. 

20.00 Journal, A cheval. 
Météo. 


L’AFRICAIN ■ 

Film de Philippe de Bnxa 
(1982.100 min). 8634862 

Scénario un peu mince, gags 
bien venus, couple de vedettes 
(Noiret-Deneuve) en pleine 
fantaisie. 

2240 Les films qui seront 
le lendemain dans 
les salles de cinéma. 


TARATATA 

Spécial Jacques Bref. 

Invités : Alain Bashung, Florent 
Pagrry, Kent et Teri Moïse, An», 
DMne Comedy, S sa, Patrick Bruel, 
Sting (BS min). 281607 

Il y a trente ans, Brel faisait ses 
adieux à la scène. Hommage. 

0.10 Journal, Bourse, Météo. 
030 Le Cercle de minuit 
Spécial Jean-Luc Godard. 
Invité '.Jean-Luc Godard 
(80 min). 4325640 

L50 Histoires courtes. Court métrage. 
Eugène Leroy. zns Les Quatre été- 
méats. Documentaire. 3 JO 24 heures 
tf Info. 330 Météo. 335 Funambule 
de l'impossible. Documentant. 400 
Chip et Charly. Le neveu de Fafrtr. 
4.4S Okavongo. Documentaire 
(35 min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


20-00 Envoyé spécial. 
Urgences. 

Les mirages de For. 
Charpak, le prix d'un Nobel 
(France 2 du 21/1 Iflé). 

2130 ftrfecto, 

2135 Météo 

des cinq continents. 
224» journal (France 21. 
2235 Bouillon de culture. 
Un soir â l'opéra 
I France 2 du 22/1 liWl 
2330 Viva. Goretza, 

cinéaste des vies rêvées- 
030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Le jomp Jet : histoire 
du Hanter. [2/2]. 

21 30 Aux sources 
de l'Orénoque. 


22.10 C'était bien 

17/13] i Algérie française, 
234)5 Bonjour, monsieur 
Dciisneau, ou le 
photographe arrosé. 
04» Jinebana, la possession 
au quotidien. 

035 Mourir à Verdun 
(55 min). . 

Paris Première 

204» et 0.25 

20 h Paris Prem ière. 
Invitée : Danièle Thomson. 

214» jean-Edem's Club, 

2135 etl.50Le J.T3. 

Entretien avec Charlotte 
Cainsbourg, wan Attal et 
Charte» Bertbig pour 
Rencontre avec André Wilhms 
pour btflUc ; Entretien avec 
Fiona Apple pour TM 


1210 Le 12-13 

de Pinfiormation. 

1220 et 1255. Télévision 
régionale. 1235 JoumaL 
1330 Keno. Jeu. 

1335 Parole d'expert ! 

1430 Le Quart d’heure 
de Faut pas réver. 

1448 Magazine du Sénat 
1438 Questions 

au gouvernement 

16.10 Secrets de famille. 

1 640 Les Mïnlkeurns. 

1745 Je passe à la télé. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1830 Un livre, un jour. 

Hollywood, 

de Dominique Lebrun. 
1835 Le 19/20 

de P information. 
20-05 Fa si La chanter, jeu. 
2035 Tout le sport Magazine. 


QUESTIONS POUR 
UN CHAMPION 

jeu présenté par Julien Lepeis. 

S péri ai juniors 

(105 min). 485171 

Dix lycéens s’affrontent pour 
déterminer les deux finalistes. 

2235 Journal, Météo. 


COULEUR PAYS 

Progra mm e des treize télévisions 
réglons les en décrochage 
(M min). 3512930 

Au programme de Gnéma 
Etoiles, dis entretiens avec 
Albert Dupante! pour Bemie, 
avec Jeanne Moreau pour le 
film La Propriétaire, etc. 

035 Saga-Cités. 

(IJ Du travailleur immigré 
au résident étranger. 

14)5 Sidamag. 

invité: Docteur Pons. 

1-20 Capitaine Furilte. Série. Las Ve- 
gas. 2M Musique graiûtL Magazine. 
Musique de chambre. Sonate en ré 
pour violoncelle et piano de Claude 
Debussy, par Laétitu Hlmo, vloton- 
ceite et Nadia Hlmo, piano (20 min). 


2230 L’Habilleur 

® Dresser)» 

le Peter Yài es 
(1903, va. 115 minL 


France 

Supervision 

2030 Sérénade au Texas 
Film de Richard Portier 
(1958,100 min). 76589133 
2210 Contact 
234» le Maître des singes. 
2335 La Nuit de l'imaginaire 
irlandais dn Festival 
interceltique 
de Lorient 
0.15 Grand Raid. 

LTlè de La Réunion. 

Ciné Cinéfil 

2030 Le Silence 

de la mer mil 

FBm de Jean-Pierre MdviBe 
(1 947, N- 85 min). 63388571 


124» Atout Savoir. Les méthodes «S'embauche. 
Invité: Jacques Maillot. 1230 Défi. Super nana! 
• Hhifc daté jeudi 28. 1235 Attention santé. 
134» Chercheurs d’aventure. 1330 Demain les 
jeunes. Premier emploi— tourisme. 14.00 Le 
Mexique. 154» Qui vive (rediff.). 1535 La Cin- 
quième : c’est à vous (rediff.). 16.00 Merveilles de 
r univers. 1630 La Magie du climat 174» Jeu- 
nesse. ceüuJo; 1735 Aff. 184» Histoire person- 
nelle de la littérature française. Montaigne. 18.15 
L'Œuf de Colomb. 1830 Le Monde des ani- 
maux. 


Arte 


194» Lucky Luke. Dessin animé. 

[5052] Dation City. 

1930 7 1/2 Magazine. 

204» Archimède. Magazine. Mirages ; Détection ; 
Percevoir les couleurs ; Révélation ; Féconde est 
la mût 

130 min). 4997 

2030 8 1/2 joumaL 


LA VIE EN FACE : 

AU SEPTIÈME CIEL 
AVEC MA VOITURE 

Documenta ire de Nidiotas Bariter 
(1996,45 min). 796607 

Filmés dam leur voiture alors qu’ils effectuent leur 
trajet habituel sur l'autoroute, des cadres de 
grandes sociétés parlent avec passion de leur 
véhicule de Jonction. 


COMEDIA: 

VOLKSBÜHNE BERLIN, 

PLACE ROSA-LUXEMBURG 

Documentaire de Rainer Mefcste 05 mm). 26794 

Ce film montre la diversité des genres célébrés sur 
la scène du tolksbühne (Théâtre populaire) de 
Berlin. 

224)5 Pension Scbôlier : la HatafilP 

Théâtre. Pièce de Cari Laufs « Wilhelm Jacoby. 
Mise en scène de Frank Castnrf, avec Kathrin 
Angerer (155 min). 14601062 

040 L'Art pour le peuple. Documentaire. 
Voflobûhne Berlin - histoire d* une idée 
(1996,60 min). 7484244 

140 Exercices. Documentaire de JudtaKéie 

(rediff., 35 min). 15394896 

24)5 Cartoon Facto ry (rediff du io novembre). 


1235 La Petite Maison 
dans la prairie. 

Série. Les paysannes. 

1335 Au nom de mes enfants. 
TBéfüm 

de Bethany Rooney 
(100 min). 794B510 

154» Drôles de dames. [2/2] 
Agence de mannequins. 
1635 Télé casting. Magazine. 
17.10 et 345 Faites 

comme chez vous. 

Invité : Zouk Machine. 

184)5 Mission impossible, 
vingt ans après. 

La connexion grecque. 
194» Code Quantum. 

Un défi est lancé. 

1934 Six minutes 
d’information. 

204» TJne nounou d’enfer. 
2035 E = M 6 junior. 

Magazine. Le sport. 


DOCTEUR QUINN 

Série, avec Jane Seymour 
(110 mitÿ. 2637826 

La femme de Tannée. Deux 
visites inattendues pour Mike et 
Hank. Dernière chance. Une 
nouvelle garnison est affectée à 
la surveillance de la réserve 
indienne. 


LES BLESSURES 
DU SILENCE 

TSéfihn (o)de Dan Lerner, 
avecAmanda Donahue 
(95 mm). 7757713 

Une avocate de Los Angeles 
s’arrête dans une petite ville à 
eaux d’ennuis mécaniques. Elle 
y découvre que la loi du silence 
et la peur pèsent sur une 
communauté en proie aux 
exactions commises par une 
bande de jeunes. 

0.20 Capital, 

Magazine (rediff.). 

2.15 Culture pub. Maçathre (mflff.). 
240 Best of 100 % fiançais. Sélection 
des meOleuif çfips (renais. 430 Hot 
forme. Magazine (rediff j. 455 Jan 6. 
Magazine (rediff, 55 mm). 


Canal + 

► En clair jusqu'à 1335 
1230 La Grande FannBe. 

1335 Classe tons risques» 

Ffai de Claude Sautet (i960, 
N, 105 min). 6967713 
1530 Rions un peu— 
en attendant 
le vrai joumaL (rejflflt). 

1 64)5 Présentation du film 
The Rocky Horror Pîcture 
Show. 

16.10 The Rocky Horror 
Pîcture Show» 

Fim de Jim Sharrun (1975, 
va, 95 min). 

3160688 

1735 Sacrés dragons. 
ExcafibrOle. 

► En dair jusqu’à 2035 
1835 Nulle paît affleure. 

2030 Le journal du cinéma. 


LA CITÉ 
DES ENFANTS 
PERDUS ■■ 

FBm de J.-P. Jeunet, M. Caro 
(1995,105 mm). 410967 

Un homme qui ne peut plus 
rêver fa h enlever les enfants 
pour leur voler leurs songes. 
2230 Flash tf information. 


LA FLEUR DE 
MON SECRET ■■ 

FBm de Pedro Almodovar 
(1995, KO-i 99 min). 7410713 

Le ton d’AImodovar s'est fait 
grave dans ceJHm au scénario 
un peu compliqué, teinté 
d’amertume et admirablement 
porté par Marisa Parades. 
(MOFreddy 

sort de la nuit» 

Film de WesCraven (1994, 
110 min). 4078350 

24» Un bruit 

qui rend fou» 

FBm 

d'Alain Robbe-Griiet, 

Dlmitrl de Qercq 
0995, 97 min). 5051737 


2135 The Lodger 

(Cheveux d’or) ■■ 

FBm tf Alfred Hitchcock 
(1926, va., 75 min). 

44140510 

23.10 Dainah la métisse ■ 
FîlmdeJeanGrèmBton 
<1931, hL, 50 min). 561252BB 

Gné Cinémas 

2030 Providence ■ ■■ 

FUm d'Alain Resnais 
(1976, 100 min). 5266539 

22.10 Dune» ■ 

«m de David Lynch (1984, 
vjo., 1 35 min). 94709997 

035 L’Extrême limite 
Film dé James B. Harris 
(1993,90 min). 8786379 

Série Club 

2045 Les Champions. 

L’ombre de U panthère. 

21 40 et 0.40 Panique 
aux Caraïbes. Enquête 
sur un naufrage. 

2230 Sherlock Holmes. 

Sherlock Holmes a disparu. 


234» Toutes griffes dehors. 

La boutique. 

2330 Quincy. Le chasseur 

detétcs. 

Canal jtmmy 

21.00 Friends. 

Celui qui se dédouble. 

2135 Le Fugitif. Le piège. 

22.15 Chronique de la route. 
2220 Rythm, 

Country and Blues 
(65 min). 57150133 

2325 V.R3. Vies parasites. 

Eurosport 

184» FootbaH En <firea 

d'Espagne. Championnat du - 
inonde FIFA (match en safle): 
lolle-Etats-LJrw (remin). 

2912248 

204» Boxe. En direct 

du York Ho8 de Londres 
(120 min). 458143. 

224» Football 

taupe Intercontinentale 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 

BW les 1 oyenz débats de Burrh mi? m 
deffldrari lester (1979. 110 mm), amwS&! ffi K 

^ « "*>■ me 

TMC 


2035 Chie n de 8k . Htade Rod Daniel in» 10 , , 

avec James BehiabL Comédie. ' 105 œin ). 


Radio 

France-Culture 

204» Le Rythme et b Raison. 
Mamne Kahane. Gakten 
Vanày. de Benjamin Briiten 

RW 

2030 Archipel science. 

Le pn< Einstein. 

2130 Rencontres d ‘Avenues. 
Méditerranée, inventer la 
pau. 1.1a Méditerr a née, mère 
de les batailles ? 

2240 Les Nuits magnétiques. 

A la vie, J r amour. 

(UK Du jour au l en d em ain. Marie 
L- tConfesîée). 048 Musique ; Les 
dngfaâ du nrok-hjfl. Feux fbdets, 
de Michel Roger. Extrait du film Les 
en£afltsdopjradis.U)0Les Nues de 
France -Cohurc (rediff.l. l.oo Les 
Nuits magnétiques: Mais qu'es» -ce 
qu'elles disent oundedes en parient ' 
L’Amazone « les petites Nies. -L59 
Fiction: Nouvelles d’Autriche. En 
attendant le dieu vacant, d'Arthur 
Schniuler et Le dieu aveuqle. 
d'Alexander Lemet-Holenia ; i.J6 
Büane: Sonia Ryfciet, styliste: 5 57 
Feuilleton: Les Gagnants, de Julio 
Corcazar. 

France-Musique 

204» Concert de jazz. 

Le saxophoniste alto et 
composteur Phit Woods « 

$« et Supersax Machines. 
2230 Musique pluriel. 

Decetnber pour cor 4^5 de 
Michael Tcrte et Muwiue 
pour voix dk Steve Reich 
23417 Atout chceirr. Œuvres 
de Gesuaido, Momevcrd,. 
Ohana. 

040 Des note» sur la "uu.irc. 

Brouwer 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Rjdto-CLisijq UC- 

p-Assa 

5jrnphonw H comistj. i' 

)®z|ha | ; Ceopatra et Çnore 

«wait.de Cfauii:CoSm‘ 

pour Piano 17 ÆS? 

!Ste^ mph0ni "«^ 


Isabelle 


AUBHet 



S Tokyo (Japon): . 
Juventus-Rwer Plate. 
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Six voyages en psychiatrie 

Avec « Chroniques de folies ordinaires », France 3 visite des lieux où est prise en charge 
ia souffrance mentale, à l'intérieur et hors de l'hôpital 


L’EXPRESSION de la foüe est 
toujours spectaculaire et l’effet 
loupe de la caméra souvent désas- 
treux. « Etats (f urgence » n’est 
pas tombée dans le piège. Sur les 
traces de Raymond Depardon, qui 
avait filmé les urgences de l’Hôtel- 
Dieu, l’équipe du hors-série men- 
suel de « La marche du siècle » a 
choisi le «tout-image» et la so- 
briété. Six reportages passent en 
revue les différents aspects de la 
prise en charge des patients psy- 
chiatriques. La juxtaposition des 
situations permet de 'réaliser à 
quel point la maladie peut frapper 
des personnes de tous milieux, de 
tous âges, et avec une Intensité ex- 
trêmement variable. 

De l’unité pour malades diffi- 
ciles de Villejuif aux familles d’ac- 
cueil thérapeutique d’Ainay-le- 
Château, des urgences de l’hôpital 
Sainte-Anne au service de pédo- 
psychiatrie de La Pitié-Salpé- 
trière-., tes souffrances racontées 
vont de la psychose à la dépres- 
sion. Il y a ceux qui ne maîtrisent 
rien, et qui parfois le re- 
connaissent Hélène, internée de- 
puis treize mois au centre hospita- 
lier spécialisé (CHS) de VOlejiiïf, 
en proie à des pulsions suicidaires, 
admet qu’elle est « restée une en- 
fant ». «Je veux rester avec ma 
mère, c’est tout », murmure-t-elle 
d’une voix alourdie par les traite- 
ments. D y a ceux qui appellent au 
secours, tel ce mari qui téléphone 
à l’équipe rapide d’intervention de 
crise des Yvelines parce qu’il 
« craque » face à une femme au 
lourd passé psychiatrique. Il y a 
encore un patron surmené qui 
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vient de faire une tentative de sui- 
cide, un jeune homme interné à la 
demande de ses parents, un ensei- 
gnant qui a viré clochard et qui se 
réinsère péniblement, un ado- 
lescent psychotique pour qui enfi- 
ler des pertes est « un défi presque 
insurmontable »... 

La galerie de portraits montre 
tout Je mal que les patients se font 
à eux-mêmes. Surtout, elle révèle 
le caractère mouvant et presque 
insaisissable des maladies de l'es- 
prit. Les médicaments administrés 
semblent calmer, « stabiliser » 
plus que soigner. Les infirmiers 
avouent qu’ils détestent « conte- 
nir » les malades par la force - 


« c’est un échec, et c’est très rare » 
- et tes psychiatres confessent par- 
fois leur impuissance - « nous 
avons quelquefois le devoir de dire 
qu’on ne sait plus ». La « camisole 
chimique » reste un pis-aller indis- 
pensable. DjamQa, qui a « aveuglé 
une personne en lui mettant les 
doigts dans les yeux », confie 
qu’elle serait « prête à [se] suicider, 
si [elle n’avait] pas les médica- 
ments». 

Rachel, arrivée pyromane au 
CHS de vmejuif,- est à la veille de 
sa sortie. « On n’est pas tous firus, 
dit-elle, c’est pour ça qu’on n’est 
pas foutus, c’est pas une fin la psy- 
chiatrie. A la limite, on nous donne 


une chance pour repartir sur 
d’autres bases». André, pris en 
charge à Lorient, grâce à l’Union 
nationale des amis et famQles de 
malades mentaux, retrouve peu à 
peu le chemin de la raison grâce à 
son travail au zoo. «J’ai appris la 
patience, l’humilité et les choses es- 
sentielles de la vie, raconte-t-il. Les 
animaux ne trichent pas comme les 
hommes, ils ne mentent pas, ne 
jugent pas.» 

L’évolution de la psychiatrie à la 
française, avec le développement 
croissant de prises eD charge 
« hors les murs » de l’hôpita] et 
dans ia ville, transparaît nette- 
ment tout au long des reportages. 
Si l'hospitalisation reste pour 
beaucoup «un soulagement», la 
recherche de l'autonomie et de la 
réinsertion semble aujourd’hui 
s’imposer, avec plus ou moins de 
bonheur. Entre les mots et les 
images, un nouveau défi surgit : 
l’aggravation des problèmes so- 
ciaux et leurs Sens avec la souf- 
france psychique. Les psychiatres 
hospitaliers ont à plusieurs re- 
prises attiré l’attention des pou- 
voirs publics : ils dénoncent 
réraergence d’un « traitement so- 
cial de la maladie mentale réduite à 
ses phases aiguës critiques, le reste, 
en particulier la souffrance, étant 
nié ou disqualifié ». Chaque jour, 
dans les services d’urgence, les 
soignants font un tri délicat— 

Laurence Folléa 

★ « Chroniques de folies ordi- 
naires... », France 3, mercredi 
27 novembre A 20 h 50. 


Pauvres 


par Agathe Logeait 


CRAZY GEORGE’ S a donc 
rouvert ses portes, à Bobigny. 
Après une campagne de publicité 
négative’ qui lui a, au bout du 
compte, assuré une notoriété 
inespérée, le rideau de fer s’est 
enfin relevé sur cette caverne 
d’Ali Baba pour RMistes. Comme 
deux semaines plus tôt, ils sont 
venus avec leurs petits sous et 
leurs grosses envies si longtemps 
retenues. Réfrigérateurs, canapés, 
chaînes hifi, vaisselle, literie : tout 
juste modifiées pour annoncer un 
peu plus clairement la couleur, les 
.étiquettes donnaient tout autant 
1e tournis, ftrnr quelques dizaines 
de francs par mois, on pouvait 
toujours emporter ce dont on rê- 
vait. Au bout du compte, grâce à 
ce crédit faramineux, on paierait 
près du double de la valeur du 
bien convoité. Et alors ? Saisis 
d’une délicieuse frénésie de fièvre 
acheteuse, les clients sont reve- 
nus, évidemment Qui en aurait 
douté ? Habitués à être interdits 
de consommer, rayés de cette ca- 
tégorie active de la population 
qui peut satisfaire ses envies et 
ses besoins en sortant son carnet 
de chèques, les pauvres sont sor- 
tis de leur trou. 

Ris si fous qu’on a bien voulu 
le dire. Pas inconscients du tout 
de la culbute des prix qu'exé- 
cutent en experts les vendeurs de 
Crazy George’s. Mais oui, ils 
savent lire les étiquettes, et Os se 
rendent bien compte qu'on leur 
tond ici encore un peu pins la 
laine qu'ils n'ont plus sur le dos. 
Mais ont-ils le choix? Interrogés 
par les reporters dépêchés sur 
place, les acheteurs n’avaient pas 
précisément Pair d'imbéciles. As- 
sez agaçant. le ton paternaliste 


sur lequel, on les interrogeait (du 
genre : « Vous vous rendez bien 
compte que vais êtes ici pour vous 
faire plume r?») ne les faisait 
même pas sortir de leurs gonds. 
Même si elle travaillait, ce qui 
n’est pas le cas, cette dame inter- 
rogée par France 2 serait dans 
nmpossiMïté de payer 3 200 F ce 
qu’elle va emporter en versant 
75 F ou 100 F par mois. Cette 
ponction sur ses faibles revenus 
hri sera presque indolore. On peut 
le regretter, mars on peut aussi 1e 
comprendre. 

Or ce n’est pas la démarche 
adoptée dam la plupart des sujets 
consacrés à ce magasin pas 
comme les autres. Lourd d’un ju- 
gement moral au prétexte de 
condamner les pratiques 
commerciales de ce magasin qui 
fait son beurre de la pauvreté 
d’autrui, le traitement de cette af- 
faire passe curieusement prati- 
quement 50 us silence les vraies 
raisons qui justifieraient cette in- 
dignation de bon ton. Pauvres 
pauvres ! La télévision, d’ordi- 
naire, ne tes montre que lorsqu’ils 
sont devenus SDF ou ont été em- 
bringués dans un fait divers. On 
découvre alors leurs biens cabos- 
sés, leurs nippes fanées. On ne se 
demande pas reflet que leur fait 
Fêtai âge de vitrines luisantes de 
ces gros bonbons interdits devant 
lesquels ils u’ont que le droit de 
tirer la langue. D est là, le scan- 
dale, dans ce partage communé- 
ment admk entre ceux qui ont le 
droit de consommer, et ceux qui 
Font perdu, s'ils Font jamais eu. 
Mais, 'd’ordinaire, cela ne gêne 
pas grand monde. Comme si on 
préférait que les pauvres restent à 
leur place. 
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1250 A vrai dae. 

Magazine. Les lemifles. 
13JOO journal, Météo. 

1338 Femmes. 

Magazine. 

1330 Les FCux de Famoun 
. - FenSema. 

1435 EKsa, top modeL 
Série. 

1535 Super Club Dorothée, 
tas années fac; Oman 
l’aventurier ; Power 
Rangers ; Salut les Musclés j 
Le hit 99. 

1735 Karâe et Ali Série. Génie 
à domicile. 

18.10 Le RebeBe. Série. 

Poursuite accidentelle. 

1 9 JJ0 L'Or à l’appeL 
Jeu. 

1950 et 2045 Météo. 

204W JoumaL 


LES ENFANTS 
DE LA GUERRE 

Emotion présentée 
par Julien Courbet. 

Invités: Luciano Rwarotti.Céfa* 
Dion, Mjrfène Farmer. Jane Bâtai. 
Jesye Norman, Luciano Ligabue. I 
Miwrmi, Mrétortan, Florent Pagny, 
Lionel Rnritie.OphéSeMikiw, 

JCtadja Ma, pamyOUf ecdes 
Moscotids.. 

(190 min). 37711834 

Soirée sptdak consacrée aux 

ùranmarv en Ftaacedu* 
bureau de l’association . 
WarChSd. 

(MX) Grand» Reportages. 
Magazine. Mogofc_ 
lavaléedesnéMS 
(75 min). 4089515 

Pour ta prem ièr e fois, un 
joumaHsæaai 
rautorâation de fthner ta 
viBe interdite de Mogot. 
capitale mondmkdu ■ 
rubis. 

Lits T* ,l M”i i K le de fa- 

n&sc. Magazine présenté par Mfeotet 
HuJo*. ZOO H 2-35, HO, TF1 
mdt 210 Cas de drron*. Série. B»u- 
net contre Brunet (rediff.). 2 JB et 
3J0. HK fWobu otfufts (redïff.) 
4JD Musique (15 min). 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


12.15 Pyramide, jeu. 

12.55 et 13.40 Météo. 

134)0 JoumaL 
1330 Secret de chef. 

1350 Derrick, série. 

1455 U Renard. série. 

1555 et 5D0 La Chance 

aux chansons. [3/3]. 
1650 Des chiffres 
et des lettres. 

Jeu. 

1730 C’est COOl I Série. » 

Studio première. 

1750 Hartley, cœurs à vif. 
18-45 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit les petits. 
Oscar craque. 

19.25 et 150 Studio GabrieL 
Invitée: Sbeüa. 

1955 et 20-45 Tirage dû Loto. 
20 lOO Journal, A chevaL 
Météo. 


MADAME 
LE PROVISEUR 

Série. Bob et Samantha [o) 
de Bertrand ton Effencenc. 
avec Danièle Delorme 
(WOmln) • 128553 

«Madame le proviseur» est 
appelée à la rescousse dans un 
lycée en pleine ébuHrtioa. 


SE DISCUTE 

. nr i. ■■■iiii 

: prcscnse 

par Jean-Luc Oefanve. 

■ Peut-on échapper au stress? 
GQSnüfl) 7480718 

Le stress, partout présent dons 
nos sociétés modernes, 
symbolise une grande partie des 
malaises de l’époque. 

0.15 Journal, Bourse, Météo. 
(MO Le Cercle demiuizit. 
Magazine. Les 
institutionnels désavoués. 
Invités: François Bayrou, 
Claude Ategre 
(70 min). 3942409 

UQCcmœftze fiston. ZSOPrésaxe 
protestante- sJo 24 heure* d'Info. 
33S Météo. SjKMji Compère. 4MOo- 


12.10 Le 12-13 

de l'information. 

1 220 et 1 255 Télévision 
régionale. 1235 JoumaL 
1330 Kena Jeu. 

1335 Les Mmikeums. 

1430 Y*a pire ailleurs. 

1458 Questions 

au gouvernement 

16.10 Secrets de famin e. 

16- 40 Les Mimheums- 

17- 45 C’est pas sorcier. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1850 Un livre, un jour. 
le Cinéma enchanté, 
de Jacques Demy. 

1855 Le 19/20 

de P h i fu r l uaU on. 

) 9.10 Journal règkmaL 
20 l 0S F3 si la chanter, jeu. 
2035 Tout Je sport. 

2045 Consomag. 


ETATS D’URGENCE 

Hors-série mensuel de « La Marche 
du tiède », présenté par Jean-Marie 
Cavada. Chroniques de folies 
ordinaires, reportages: 
Shodc-Conttor; Urgences à 
Sainte-Anne ; Ybhaim, enfant 
psychotique ; La fMe hors les murs ; 
Interventions de crise ; 
Ainay-le-Château, la folle 
en accueil (n5 min). 580640 

• Ured-deous. 

22-45 journal, Météo. 

23.15 ► Un siècle 
d'écrivains 
Documentaire de Michel 
Motte et Eric Sammer. 
jacfc Kerouac. Un rêve 
américain au temps 
cfHfroshima 

(50 min). 4780553 

L’auteur de Sur la route. 
Ol(S Libre court 

Court métrage de Raphaël 
Girardot 

Mon très cher frère 
(20 min). 992640 

(US les Qcuzre Dromadaires. Docu- 
mentaire. 1 JO Capitata* ftnijta. Série. 
Coup bas. 2JSS ïtosfapae graffiti. Ma- 
. Divers. Omfine de Claude De- 


1200 Mag 5 (redïff.). 1230 Va savoir (redHE) 1255 
Attention santé. Spécial junior: couleur des yeux, les 
différences. 1300 Antarctica : les découvreurs. 
AGI et le traité. 1330 Demain le monde. Lès robots. 
1400 L’Esprit du sport (rcdiff.) 1500 Requins en 
voie de disparition [V3]. 

1600 Un rendez-vous dans les ténèbres. 

Tfléfllm de Jean Herman. 

Dons b aMraion Les Grands Détectives 
(60 min). 85195 

1700 Jeunesse. Cefluk»;l735 AJf. 1755 Le Tsraps 
du livre. 1830 Le Mande des animaux. Les rois de 
la mer : la baleine franche. 


Arte 


bussy; Toccata opus 11 de Serge 
Prokoflev; Sonate en sol majeur, L 
10c,deScartoîJ (30 min). 


1900 Lucky Luÿe. Dessin anbné. 

[51/52] La caravane. 

193071/2 Magarine. Les Allemands et nous. 

2000 Le Bandit masqué. Documentaire 

de Norman Ughtfoot (1996, 30 min) 8060 
Le raton laveur d’Amérique du Nord. : 

2030 8 1/2 JoumaL 


LES MERCREDIS 

DE L’HISTOIRE : LES BRIGADES 

INTERNATIONALES 

Lés volontaires de ta guerre d’Espagne. 

Documentaire (1996, 55 min). 8417105 

Il y a soixante ans, des hommes et des femmes de 
tous pays rejoignaient le camp des républicains 
espagnols pour lutter contre ia menace de Franco 
sur la jeune République. 


MUSIGA : ARIODANTE 

Opéra en trois actes de Geoig Friedrich Haendef, Hvret 
tf Antonio 5aM , mise en scène de David Aider, d'après 
rOftwdottario» de PArioste, chorégraphie de Michael 
Keegan-Oobn, dlr. rvw Bofeo. Avec Gwynne HoneU, Joan 
Rodgers, Ann Murray (1996, 170 min). 78188069 

Ariodarrte est la mise en musique d’un conte de 
PArioste, où la fille du mi d’Ecosse est injustement 
accusée d’infidélité Un rédit dont s'inspira 
Shakespeare pour sa comédie Beaucoup de bruit 
pour rien. 

030 L'Inondation ■ ■ 

Film if Igor Mfralev, avec Isabelle Huppert, 

Boris Neuzorov (1993, vxlIOO min). 9908190 
En 1992, ù fietrograd. dans un quartier 
pauvre, une femme adopte une petite 
voisine de tnüze ans, orpheline. Un jour, elle 
lo trouve dans le lit de son mari. 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie, série. 

13.15 M6kkL 

The Masfc ; Créé py 
Crawlera ; Les rock amis -, 
Robin des Bois junior ; 
Draculito ; Gadget Boy ; 
Hig Mander. 

16-45 Hït dance. Magazine. 

17.10 et 21 5 Faites 

comme chez vous. 
Georges Eddy, Illusion. 

18-05 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Les affres du pouvoir. 
1930 Code Quantum. 

Miss Mebiyet son 

chaufferie 

1954 Six minutes 
<T information. 

20u00 Une nounou d’enfer. 
2035 Ecolo 6. Magazine. 


MARIÉE 

POUR LE PIRE 

Téléfilm (o) [i * W1 
de Nod Bta* avec Michael Biehn, 
MadoiynSmlttiÇæOmm). 98323881 
Un étudiant en médecine 
demande, ù la grande colère de 
sa mire, une jeune femme en 
mariage. Après une cérémonie 
en grande pompe, k couple 
part s’installer en Floride, où te 
docteur a trouvé ù s'employer. 
Tris vite, son épouse comprend 
ce que son mari attend d'elk : 
une totale dépendance. Au fil 
des semaines, ce comportement 
exclusif devient de plia en plus 
difficile à supporter. 

0.10 Secrets de femmes. 

- Magazine O- 
Les tarots. 

Un homme de principes 
(35 min). B3152S 

0-45 Sports événement. 
Magazine 
(rediff,25min). 

1.10 Best of pop-rock. 

105 Turbo. Magazine (redïff.), 330 La 
Ribfee du diable. Documentaire- 4» 
E a M6. Magazine (redïff.). 435 
Cnîtzro pub. Magazine (redïff j. 530 
Bacfcstage : ChariEEc Couture. Docu- 
mentaire (25 min) 


Canal + 

► En clair jusqu’à 1335 
1230 La Grande Famille. 

1335 Décode pasBnnny. 
1425 Caméra insolite. 

Documentaire 
de pascal Pflsson. Australie, 
50» de solitude 
(55 min) 1042B3 

1525 Mon père avait raison. 
Tëtéfilni de Roger vadïm 
(85 min) 3874094 

1650 et 250 Surprises. 

'1730 Football américain. 
1755 Sacrés Dragons. 

► En dair jusqu'à 2130' 

1835 Nulle part affleura. 

2030 Le journal du cinéma. 

Spécial ÀbeJ Ferra ra. 


MEURTRE 
PAR INTÉRIM ■ 

FlhndeTomHoBand 

(19», 95 min) 1919805 

Un cadre reprend son travail 

après une dépression. Mais des 

accidents étranges se 

produisent 

2235 Flash d'information. 


HANDBALL 

Sport ftancer-toogotiavie. 
Championnat tTEurope des nations, 
commenté par Bruno Poulain et 
jean-Louis Legrand (70 min) 8524114 
2350 Au petit Marguery ■ 
film de Laurent Bénégui 
(1995.89 min) 9269060 

La dernière soirée d’un 
restaurant de qualité 
dans un quartier de Paris. 
Le chef-patron doit cesser 
ses activités. Avec sa 
femme, il accueille des 
clients devenus amis. 

120 Dttisy et Mono ■ 

Film de Claude d’Anna 
(1995,90 min) 2890022 


Lessoirées 

sur fe câble et le satellite 


TV 5 

2000 Emb pas rêvée 

{Franc* 3 du ZJ-1 1-96) 

21JU LKcbdO. 

21 55 Météo 

des doq continents- 
2200 journal Bran 2 
2235 Bon JBâsers 
d'Amériq u e. 


(PraoccZdn9-9-95X 
030 Soir 3 (France 3) - 

Planète 

2935 Mario Lurascbî: 

ans chevaux magiques. 
21 30 <r Afrique. 

2155 Le Jmnp Jet: histoire 
. daHanfeniaa) 

2240 Ans sources 
deTOrénoque. 


2335 Cétait bien 

[7/1 3] Algérie fnnçxsr. 

Paris Première 

204)0 et 2335 

20 h Paris Premïère- 

uwkêc : Ofixrhc Bcyafa. 

214» Paris nœdes. 

Martine SMwn. 

2155 et 155 le J.TS. 

2225 Vedette en coulisses. 
Claude François: 
un été Génétique. 

030 Jazz à Paris, 

The Leaders. 

Concert (60 min) 7320B48 

France 

Supervision 

2030 Tnrit pour trait. 


2055 La Légende des sciences 
(55 min). 89711282 

2150 La Nuit de Fimagtaaire 
irlandais du Festival 
intejreftkjiK (te Lorient 

23.10 Du côté de chez nous. 

0.10 La Cônerentoia. _ 

Optra de CloaaWno RostinL 
Mire en scène de Jértme 
Savary, dir. Uainitio Benlm 
(I6Smin) 42836480 

anéanéfil 

2030 Dangprously Yomrs ■ 

F3nT« Malcobn St Clair 
(1937, N., va, 60 mm) 

4364379 

2130 HaJtehriahBB« 

FBra de King vktor . 

(1929, N, «a, 100 min) 

25585350 

23.10 Courte -rate » ■ 

Fini de N. Cartonna un 
0956, ZL.90 min) 6512814 
0-40 La Fièvre du pétrole 
FitaideJadcConway 
[1940, PL, vjo .. 115 muv- 

32103312 


Ciné Cinémas 

2030 le Combat 
de ma mère ■ 
FamdeTonyaa 
0993,100 min) 5226911 

22.1 0 Un amour 

deSWannBa 
FnmdeUoflcerSdiiândarff 
(1964, 110 mlri) 75482805 

Série Club 

2020 Flipper le dauphin. 

2045 Flash. 

Le procès du chartitan. 

21-40 et 045 Panique 
aux Caraïbes. 

ure de perdue. 

2230 Sheriock Htibues. 

23.00 Les Oiampions. 

L'ombre de u panthère. 

2350 Quincy. 

Terreur en plein ciel. 

135 Houg-Roug 

Connection (55 ndi» 


Canal Jlmmy 

2030 VJL3. Vies parallèles. 

21.15 Vélo. 

21-40 Mister Gun. 

Le facteur p$y. 

2210 Chronique 

de mon canapé. 

2215 SÔnfekL Pénurie. 

2235 Friends. 

234)0 Fawlty Towcrs. 

2330 The New Statesman. 

Que le meneur gagne. 

Eurosport 

184» Football 

En (Brea d'Espagne. 
Championnat du monde FIFA 
(match en safle): 

Ar g enti n e - R ussie 
(75 min) 2972621 

204K) Basket-bafl. 

En direct 

Championnat d'Europe des 
Nations. Match de 
«piaüftationsiCharlerel: 
Belgique - France 
(120 min) 980824 

224)0 Snooker (îao min) 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 

32JD Tout va trop bien. Film de (fan Konf 09S6, 90 min),' 
avec Tom C o m L Awntvns. 

CUH Un couple. Film de J. -P. Mocty 11960, 85 mm). Drame. 

TMC 

22-45 La Chanson de TorpheDn. F Dm d* Antonio Del Amo 
0961. 90 minL Drame. 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Rythme et la Raison. 
Martme Kahane {3/5) Avec la 
chanteuse Irmgaard Seefried. 
2030 Ttre ta langue. 

fers un commorweahh 8 b 
française. Avec Claude 
Haglge, linguiste, et Denis 
Tlllmac, écrivain. 

2132 Correspondances. 

Des nouvelles de la Belgitpie, 
du Canada et de la Suisse. 
2200 Communauté des 
radios publiques de 
langue française. Histoire 
de la photographie 
au Canada [2J. La 
photographie dans la presse. 
2240 Les Nuits magnétiques. 

Alavie, iTamour. 

0l05 Du four au lendemaïn. Usa 
Bresner (La Vie chinoise de Marianne 
Fâche) 048 Mutique: Les Cmdés 
du musk-halL Journée du Jeudi 5 
avril 1945, arec Auguste-Jean Pesenti 
et son orchestre, f-00 Les Nuâs de 
France-Culture (rediff.) Le* Nuhs 
magnétiques : Mais qu'est -ce qu’elles 
disent quand eBes en parient? 2.17 Le 
gai savoir: Aline T auzin, ethnologue ; 
34D Fiction : Nouvelles rf Autriche ; 
3.49 Intermezzo: Sénérade 
Interrompue ; 3J8 Les diemln» de la 
connaissance: Grands royaumes 
d’Afrique. Avec QWa M'Bokoio ; 6.10 
Projection privée : Avec Jean Rouch, 
pour sa rét ro spec ti ve i la Galerie du 
jeu de Paume; 6.48 L'CEuf de 
Colomb : Amour et symétrie. 

France- Musique 

2Q JO Nuit 

du piano espagnol 

En direct du Bataclan. Œuvres 
tflsaac AJbeniz : Iberla ; 
FOderico Mompou : Pièces 
pour plana 

0-00 Jazz vivant. Rencontres au 
Festival de New», avec le KoHettieff 
deWiBem Breuker. 

14» Les Nuits de Ftence-Mustque. 

Radio-Classique 

20-40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

La Damnation de Faust, 
de Beriioz. Avec Joséphine 
feasey (Marguerite), Nteolaï 
Gedda (Faust). Jules Bastin 
(MéphhtophéMs) le Choeur 
Ambrosian, le Chœur de 
garçons de la wandsvronh 
Sehoof et le Choeur et 
r Orchestre Symphonique 
de Londres. Dlr. Colin Davis. 

22.15 Les Soirées... (Suite). 
Symphonie n° 8 des Mlle, de Mahler : 
Scène finale du Füust U, de Goethe, 
par le Choeur de r Opéra de Vienne, le 
Chœur des Amis de la Musique de 
Vienne et rOrdiestre phBiarmcnique 
de Vienne. Dir. Leonard Bernstein. 
(LOO Les hhdts de RadSo-Oassiques. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles: 

K Signalé dans « Le Monde 
Tétévbiicm-Radio- 
Muitimédîa ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ H Chef-d'œuvre c 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


ou 
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Emprunts russes 



par Pierre Georges 

EN CE TEMPS-LÀ, la France 
était déjà riche et croyait encore 
en l’avenir. Elle plaçait ses francs- 
ot Elle prêtait Elle engageait ses 
bas de laine dans dès emprunts 
d'Etat étrangers ou dans les 
aventures minières, ferroviaires 
et industrielles. L’exotisme lui 
était une promesse de rentes, le 
progrès un gage de revenus. 

La France voyageait sur titres. 
Chemins de fer du Congo, 
compagnie du canal de Panama, 
mines d’or ici, d'argent là, tout 
lui était bon puisque tout était 
garanti, ou le semblait, par l’Etat 
La France spéculait en famille, du 
petit rentier à la dot de l’épou- 
sée, des économies d’une vie de 
labeur au legs de l’oncle Louis. 

En ce temps-là, un petit siècle 
' à peine, la France avait mis la 
Bourse à la portée de tous et de 
chacun, n y eut des accidents 
certes, des aventures qui tour- 
nèrent court quand les aigrefins 
levèrent le pied. Il y eut des scan- 
dales, déjà, et des ruines peu for- 
tuites. Mais le système fonction- 
nait à peu près, coupons après 
coupons, récoltes après récoltes. 

Et fl y eut, surtout, les fameux 
emprunts russes. Au nom de l’in- 
défectible amitié franco-russe, 
au nom de la rente aussi et de T 
Inéluctable développement des 
chemins de fer de l'empire tsa- 
riste, la France accorda beau- 
coup à la Russie. Des mxffiards de 
franc-or, 30 millions de titres, à 
500 francs l’image, entre 1S22 et 
1914. Tout citoyen français en si- 
tuation de prêter prêta. En fiait, la 
plus grande mine d’or du monde 
se trouvait en France, filon iné- 
puisable et pourtant largement 
ponctionné. En avoir ou pas, la 
question ne se posait guère 
même dans les plus humbles 
maisons : il fallait en avoir ! 

Puis il y eut le séisme, la guerre 
de 14, la révolution de 17 et cette 


ronge et sanglante saignée bol- 
chevique au flanc du petit por- 
teur français. La maison Lénine 
ne répondait plus des dettes de la 
maison des Romanov. Les titres 
ne valaient plus den d’autre que 
des chiffons de papier dérisoires 
dans rarmoire à linge. 

Des millions de familles fran- 
çaises ont ainsi vécu le siècle à 
refaire, par tradition orale ou en 
les contemplant comme pièces à 
conviction des malheurs fami- 
liaux et des risques boursiers, le 
chemin des emprunts russes. Sur 
les marchés aux puces, on en vit 
des piles entières, dispersées aux 
quatre vents. Encadrés, tant Os 
semblaient d’indiscutable 
époque, certains furent accro- 
chés aux murs. Les uns les collec- 
tionnèrent. D’autres enfin en 
achetèrent massivement, pour le 
prix du papier, au cas où l’His- 
toire repasserait les titres et les 
plats. 

Et voici que l'Histoire en effet 
a une sorte de hoquet, que le 
nouvel Etat russe, pour restaurer 
sa crédibilité et sa faculté d’em- 
prunt, a entrepris d’effacer, bien 
modestement, l’ardoise. Voici 
qu’après avoir indemnisé - au 
prix moyen de 476 francs, c’est- 
à-dire très loin de la valeur d’éva- 
luation estimée entre 10000 et 
38 000 francs actuels - les por- 
teurs britanniques, américains, 
suisses et canadiens, la Russie 
pourrait désintéresser les por- 
teurs français et belges. Ce qui 
n’est pas rien si Ton songe que 
dans notre pays, selon les esti- 
mations, 4 millions de titres au- 
raient échappé au naufrage et au 
temps. Voilà en tout cas une 
nouvelle qui devrait en précipiter 
un certain nombre vers les pa- 
piers de familles et les armoires : 
l’emprunt russe vaut presque 
soixante-dix fois une Euro- 
tunnel l 


Logement social à Paris : le maire 
du III e arrondissement saisit la CNIL 


LE MAIRE (PS) du HP arrondis- 
sement de Paris, Pierre Aiden- 
baum, a décidé de saisir la commis- 
sion informatique et liberté (CNIL) 
dans r affaire qui l’oppose à la mai- 
rie de Paris au sujet d’une famille 
nombreuse française d’origine afri- 
caine. M. M., employé à la Ville de 
Paris depuis 1979, s’était vu refuser 
un logement social formellement 
attribué par le maire du m*. Ce der- 
nier avait alors découvert que la 
mention « Sénégal » figurait au bas 
d’une fiche établie pour le service 
logement de la ViDe par le cabinet 
du marne de Paris, mention laissant 
supposer une politique discrimina- 
toire dans l’attribution de loge- 
ments {Le Monde du 22 novembre). 

Lors de 1a séance du conseil de 
Paris, lundi 25 novembre, cette af- 
faire a donné lieu à un vif échange 
entre Pierre Aidenbaum et Michel 
Butté, adjoint au maire chargé du 
logement. Michel Caldaguès, maire 
(RPR) du 1“ arrondissement avait 
auparavant ouvert le feu, en énu- 
mérant les « pratiques illégales » 
auqueHes se livrent, selon lui, cer- 
tains locataires du parc social : 
« Polygamie, sous-locations, répu- 
diations fictives pour obtenir les allo- 
cations de parents isolés. » En ré- 
ponse, Pierre Aidenbaum a 
dénoncé « un amalgame qui fait 
froid dans le dos» et répété que 
rien ne justifiait le rejet de cette fa- 
mine sans histoire. 

De son côté, Michel Butté a affir- 
mé que celle-ci s’était vu proposer 


quatre logements -dont trois en 
banlieue - qu’elle avait refusés. 
M. M., qui embauche tous les ma- 
tins à 5 h 45, avait expliqué au 
Monde qu’il avait refusé un appar- 
tement situé à VOliers-sur-Mame 
(Val-de-Marne), qu’il jugeait trop 
éloigné. Un autre logement loi 
avait été proposé par l’OPAC de 
Paris, en octobre 1995. Mais fl y au- 
rait renoncé sur les « conseils » 
d’un employé de l’OPAC, qui lui 
aurait fait miroiter l’attribution 
d’un logement plus vaste. Mais fl 
affirme n’avoir jamais entendu par- 
ler des deux autres logements évo- 
qués par Michel Butté. La mairie de 
Paris n’a, quant à elle, apporté au- 
cune explication concernant la 
mention « Sénégal » figurant sur la 
fiche transmise à la CNIL. 

Christine Garin 


■ PRESSE m Le Monde. 1944- 
1995, histoire d’une entreprise 
de presse », lauréat de la fonda- 
tion Crédit lyonnais, jean Peyre- 
levade, président du Crédit lyon- 
nais, a remis, lundi 25 novembre, 
dans les locaux du Monde, le prix 
de la Fondation Crédit lyonnais 
pour l’histoire d’entreprise à Pa- 
trick Eveno pour sa thèse de doc- 
torat consacrée à notre jo urnal. 
Soutenue en février 1996 à la Sor- 
bonne, la thèse de M. Eveno est 
publiée par Le Monde Editions 
(540 pages, 160 F). 
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Des centaines de personnes pourraient mourir 
en Grande-Bretagne de la maladie de la « vache folle » 

Ces estimations d'une équipe britannique sont contestées au sein de la communauté scientifique 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Plusieurs centaines - ou quel- 
ques milli ers - de personnes pour- 
raient, dans les prochaines années, 
mourir en Grande-Bretagne de la 
nouvelle forme de maladie de 
Creutzfeld-Jakob (MCJ) après 
avoir consommé de la viande 
con tamin ée par l’agent de l’ESB 
(encéphalopathie spongiforme bo- . 
vine) on maladie de la «vache 
folle ». Telle est la conclusion 
d’une étude soumise pour paru- 
tion à l'hebdomadaire médical bri- 
tannique The Lancet et dont les 
principaux éléments ont été révé- 
lés mardi 26 novembre par le quo- 
tidien The Independent Le minis- 
tère britannique de la santé s’est 
refusé à commenter ce travail, ex- 
pliquant notamment qu’il était 
trop tôt pour faire dans ce do- 
maine des prévisions. 

Le travail soumis au Lancet est 
signé par des spécialistes du Ré- 
seau national britannique de sur- 
veillance de la MCJ que dirige, à 
Edimburg, le professeur Robert 
WilL n se base sur une analyse dé- 
taillée de quatorze cas connus de ' 


la nouvelle forme de MCJ et 
conclut que la fréquence des cas 
va aller de manière croissante jusr 
qu’à atteindre un pic dans lesprê- 
mières années du siècle prochain.- - 

Le principal aliment anjounThré 
suspecté par les scientifiques c-sf le 
hamburger consommé à là fin des 
années 80, c’est-à-dire à' une 
époque où l’agent de fESB avait 
largement diffùsé dans , le cheptel 
bovin du Royaume Uni alors 
qu’aucune mesure efficace de pré- 
vention n'avait encore été mis en 
œuvre par Londres. Les hambur- 
gers incriminés étaient alors 
composés de viande rouge avec 
addition d’autres tissus bovins non 
musculaires. 

« HAUTEMENT DISCUTABLE » 

Le travail prédictif des spécia- 
listes britannique soulève une vive 
émotion. Les scientifiques concer- 
nés réunis lundi 25 novembre à 
Londres à l’occasion d’un meeting 
International consacré à l'ESB et à 
la MCJ organisé par la WëScome 
Trust Fondation n’avaient pas été 
informés de ce travail, pas plus 
que des nouveaux cas suspects (on 


parie an total d’une quarantaine) 
de MÇJ actuellement à l’étude. 

Ainsi, en dépit de la volonté affi- 
chée - de collaboration internatio- 
nale dans ce domaine, tout se 
. passe comme si la petite commo- 
pauté scientifique concernée ne 
' parvenait toujours pas à partager 
les données disponibles et à parier 
d’une même voix. 

Four quelques scientifiques, une 
prévision de Tordre de quelques 
centaines de cas de MCJ peut être 
considérée comme rassurante, 
dans la mesure où certaines prévi- 
sions pariaient dernièrement de 
dizaines on de centaines de mil- 
liers de cas. «fi me semble haute? 
ment discutable de publier au- 
jourd’hui des travaux, prospectifs de 
ce type, a déclaré, quant à lui au 
Monde le professeur Marc Savey, 
vice-président du groupe fiançais 
des experts sur les maladies à 
prian. On ne dispose pas t Passez de 
recul et les approximations sont, de 
ce fait, beaucoup trop grandes. 
L'une des rares données utties dont 
nous disposons dans ce domaine est 
ceBe fourme par tel chats domesh 
tiques britanniques qui ont été expo- 


sés, eux aussi, à l'agent de I ESB. <4 
partir de 1990, on a observé des cas 

d'encéphalopathie spongi.tormc té- 
One chez ces animaux. Depuis cette 
date, soixante-quinze cas ont été of- 
ficiellement recencés pour une po- 
pulation estimée à plus de sept mil- 
lions de chats. » 

Selon les nouvelles estimations 
faites par le professeur Anderson 
(Université d’Oxford), présentées 
au meeting de la Wellcome Trust 
Fondation, on peut raisonnable- 
ment conclure qu’un million de 
bovins contaminés sont, en 
Grande-Bretagne, entrés dans les 
divers circuits de l'alimentation 
humaine. 

«AtijourcThui, rien ne peut per- 
mettre encore de dire que le nombre 
total des cas de la nouvelle forme de 
MCJ sera de quelques dizaines, de 
quelques centaines ou de quelques 
milliers», ajoute le professeur Sa- 
vey. La Grande-Bretagne célèbre 
aujourd’hui le dixième anniver- 
saire du premier cas officiellement 
recensé de la maladie de la « vache 
folle». 

Jean-Yves Nau 
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A tous ceux qui rêvent d'un abonnement Jtineris et pour téléphoner librement partout en 
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MANAGEMENT 

L'intelligence économique 
est un outil stratégique 
encore mal perçu 
par les entreprises 
pageV 
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TRIBUNE 

par Bernard Eme 
et Jean-Louis Lavilie 
page IV 
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Divorces et mariages 
d'entreprises 
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ANNONCES CLASSÉES 

de la page VI à la page XII 



L'isolement est le sort 
d'un nombre croissant 
de personnes, 
salariées ou non 


T 


Travailler 


en 


■ ravaffler en soUtaire n’est 
pas une situation extrême qui se- 
rait seulement le fait de person- 
nages taciturnes, vivant ainsi par 
ctaiobu L’image du gardien de' 
phajip - qui d’ailleurs n'existé 
plBS/Jxmr cause d’a ntora atisar 
celle du beiges vôufl^r 
la tranrinimamy., ne recoaroe pas . 
toute la réalité aujourd'hui, qui 
fait l'objet des recherches d’ergo- 
nomes et de spécialistes des 
conditions de travail. L'isolement 
et la sofitude concernent de plus 
en plus de salariés on d’actifs, 
tandis que les Beux d'exercice se 
banalisent, en raison des évolu- 
tions dnes autant aux gains de 
productivité qu'aux processus 
d'individualisation des horaires. 
La modernité impose aussi de tels 
c h a ngemen ts. 

Nombre de fonctions, qui se 
pratiquaient déjà à l'écart, avec 
des horaires décalés et parfois 
dans des espaces géographique- 
ment éloignés on désertés, no- 
tamment la nuit, sont devenues 
encore plus solitaires. Là où fl y 
avait des gardiens qui s’épau- 
laient, fl n’en reste souvent qu’un 


à faire les rondes et à surveiller. 
Sur des plates-formes indus- 
trielles importantes, comme dans 
la pétrochimie, les techniciens, 
les responsabIes.de la mainte- 
nance on de f entretien d’instaila- 
_ ttons .sophistiquées interviennent 
en solitaire on ont rimpressïoh -, 
de le faire. Même si des collègues . 
sont présents, ils peuvent être à 
l'autre bout de Pusine, quand ils 
ne sont pas «d’astreinte» chez 
eux, principalement le week-end,, 
reliés par téléphone ou par des 
moyens de communication élec- 
troniques. 

D’où le sentiment d'angoisse 
qui s'ajoute à la fatigue des ho- 
raires décalés, et que partagent 
les professions de secteurs aussi 
divers que le gardiennage, la sur- 
veillance ou la sécurité, la main- 
tenance, l’entretien et le trans- 
port. Tous, quel que soit leur 
poste, évoquant F anxiété qui les 
étreint quand fl leur faut prendre 
une décision, surtout lorsqu'ils 
sont, confrontés à une cir- 
constance imprévue. Ils ne 
peuvent pas appeler à l’aide, re- 
doutent l'erreur et voudraient 


bien bénéficier démette forme de 
recul que conférerai) diagnostic 
né de la confrontation, Mais leur 
pins, grande crainte, que l’exis- 
tence d’appareils de détection ne 
suffit pas à calmer,' reste l’ac- 
ridenti Xajpioîndre défaillance 
peut -comporter un risque grave, 
comme pour le berger dans les al- 
pages, une chute peut se trans- 
former eri catastrophe. La plupart 
des recherches menées par F/NRS 
(Institut national de recherche et 
de sécurité) portent précisément 
sur ce point et les matériels se 
perfectionnent. 

Cet isolement professionnel a 
également des conséquences so- 
ciales. Ainsi que le souligne un 
syndicaliste, non seulement le 
gardien ne se volt pas, mais son 
travail nos plus. Cela peut expli- 
quer pour partie que les éléments 
conventionnels soient pauvres et 
que ces conditions particulières 
de travail soient largement igno- 
rées on fassent l'objet d’une ré- 
glementation surannée. L’actuel 
conflit des chauffeurs routiers 
fournit une démonstration de cet 
état de fiait, puisqu’il aura fallu 


; des" barrages pour comprendre ce 
"qu'exprimait la somme de ces so- 
litudes. Si le technicien en VSD 
. (vendredi-samedi-dimanche) bé- 
néficie d'une protection sociale 
en tous points comparable à celle 
de ses collègues de semaine; on 
riepeotp'às errçhçe autant d^inèu 
des travailleurs solitaires qui 
paient le prix fort de leur posi- 
tion. Là encore, le sort du berger 
est exemplaire en dépit des amé- 
liorations apportées à sa vie quo- 
tidienne par FhélipaTtage ou les 
’ rares moyens de transmission à 
sa disposition. 

Au-delà, Q convient également 
de constater Fessor du travail en 
solitaire dans des catégories d’ac- 
tivité traditionnelles, influencées 
par les transformations en cours. 
Tandis que l’artisan d’autrefois 
tend à disparaître, de nouvelles 
générations apparaissent, plus 
professionnelles encore et, sur- 
tout, mieux organisées, qui maî- 
trisent davantage les outils de 
gestion de leur temps et de leur 
portefeuille de commandes. Face 
aux fluctuations, ces artisans 
adoptent des démarches 


▼ L'angoisse du technicien de 
maintenance; 

seul aux manettes 
d'un site industriel 
par Laetitia WmJseckhout 

▼ Le désert - 

des rondes de nuit 
par Olivier Piat 

T Un berger à l'écart ; . . 

. de la vie et du temps 
. par Francine Akkovid 

▼ le travail boté»une . • - . . V- • 

. contrainte ptus^u'ùn choix . . 
■ par Philippe Baverd : 

▼ Des travaUleuré 

- indépendants obsédés 
par (a recherche du client 
. par Catherine Leroy . 

. ▼ L'artisan, son fax» 

son ordinateur et ses deux 
- . téléphones portables . . 

par Clarisse Fabre 

■ Lire pages fl et K . 

commerciales au lieu d’attendre 
le client. Os repèrent les créneaux 
porteurs et se spécialisent sur des 
marchés d’avenir pour lesquels ils 
se forment ou entretiennent leur 
qualification. Véritables chefs 
d'entreprise, ils se soucient du 
service après vente et, plus sé- 
rieusement que leurs aînés dont 
c’était le talon d’Achille, se préoc- 
cupent de la facturation, du paie- 
ment par les clients et se sont 


modernisés pour traiter les docu- 
ments administratifs. Ce faisant, 
ces solitaires- là cherchent à ré- 
duire les éléments d'incertitude 
qui leur pèsent à tous et assu- 
ment tranquillement leur situa- 
tion d’indépendants forcenés. 

Pour des raisons qui tiennent à 
l'évolution de l’emploi, par 
choix, ou par nécessité, à la suite 
d’un licenciement par exemple, 
de nouveaux travailleurs indé- 
pendants cherchent, eux aussi, 
les moyens de compenser les in- 
quiétudes de l'exercice profes- 
sionnel en solitaire. Ils doivent 
pareillement se créer une clien- 
tèle, la prospecter, car rien n’est 
plus redoutable, pour eux, que 
d’avoir à subir un temps mort 
entre deux missions. Individuel- 
lement, mais de plus en plus 
souvent collectivement, à me- 
sure que cette forme d'emploi se 
répand, ils apprennent à gérer 
ces aléas et acquièrent le sens de 
l’anticipation que, salariés, ils ne 
cultivaient pas forcément. 

Dans tous les cas, salariés iso- 
lés ou professionnels solitaires, 
les uns et les autres découvrent 
un rapport au travail différent 
des normés habituelles. Seuls, et 
ne devant compter que sur eux, 
ils préfigurent des modes de 
fonctionnement appelés à proli- 
férer. Avec ce que cela suppose 
de ruptures et d'angoisses que, 
pour leur part, ils connaissent 
déjà, parfois à leur corps défen- 
dant. 

Alain Lebaube 
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L’angoisse du technicien de maintenance 
seul aux manettes d’un site industriel 




Experts techniques, ces salariés sont appelés à régler pannes et incidents 
sans pouvoir confronter leur diagnostic 


T echniciens et agents de 
maintenance, tous le 
confirment: le plus pe- 
sant, dans le travail iso- 
lé, c’est d'être livré à soi-même. 
« On ne réagit pas du tout de la 
même façon que l’on soit seul ou 
deux», témoigne Philippe Sau- 
nier, .opérateur en charge de l'uni- 
té de déminéralisation des eaux 
de la raffinerie Total de Gonfre- 
vïile, où ne travaille personne 
d'autre que lui. Affecté à ce poste 
il y a dix ans, il assure, de- 
puis 1992, les tâches de contrôle 
et d’entretien. Son chef de quart 
est basé à 800 mètres. « Lorsque 
l’on est seul explique-t-il, même si 
l'on est capable, en principe, de 
surmonter un problème, l'appré- 
hension est bel et bien là. On craint 
l’erreur. Comment prendre du recul 
face à l’événement ? Recul que la 
présence d’un autre permet d’ap- 
porter.» 

Nombre d’interventions sont, 
bien sûr, routinières. Mais il y a 
toujours des imprévus, des dys- 
fonctionnements. « Vous avez 
beau connaître la procédure à 
suivre, quand la décision vous ap- 
partient à vous seul, vous perdez 
votre assurance », affirme Joël Pel- 
letier, salarié de Laurent Bouillet 
Entreprise, société d'exploitation 
et de maintenance d’installations 
thermiques. 

Technicien itinérant, Joël Pelle- 
tier internent chaque Jour sur des 
installations différentes. Il en 
connaît mieux certaines que 


d'autres, celles par exemple où n 
est appelé à se rendre tous les 
mois. Mais lorsqu’il est d'astreinte 
le week-end ou la nuit, D peut lui 
arriver d'intervenir d'urgence sur 
des sites suivis habituellement 
par ses collègues. Récemment, il a 
dû se rendre sur une installation 
qu'il ne connaissait pas bien. H ne 
cache pas qu’il aurait bien pris ses 
jambes à son cou. «fêtais pani- 
qué, raconte-t-il. fai effectué Ha- 


ché en permanence au sein du 
centre informatique d’une 
banque. Seul sur l’installation 
qu’il gère, il apprécie de savoir 
qu’il peut, à tout moment, appe- 
ler un responsable de son entre- 
prise. 

Equipés d’un système de 
communication radio ou d’un té- 
léphone portable, ces techniciens, 
qu’ils soient salariés d’un 
complexe industriel ou d’une so- 


Un sujet «sensible» 


Les groupes pétroliers et chimiques n' aim ent pas beaucoup abor- 
der la question du travail isolé. Pourtant, sur les complexes indus- 
triels importants, il y a des travailleurs qui sont hors de la vue ou de 
portée de voix des autres. Dans les faits, les salariés concernés 
peuvent communiquer avec leur responsable an moyen <Tuné radio. 
Os disposent parfois également, à la ceinture, d’un système permet- 
tant de transmettre automatiquement, vers un poste de surveil- 
lance, P alarme correspondant à une position critique (travailleur al- 
longé ou immobile, présence de gaz). Pour les syndicats, ce type de 
surveillance reste précaire: ces équipements sont un «pins», esti- 
ment-ils, mais ils ne remplaceront jamais la présence humaine. 


tervention nécessaire, mais il a fal- 
lu que j'appelle mon chef de 
secteur pour qu’il me donne son feu 
vert» 

Ce n’est pas une assistance 
technique que ces salariés récla- 
ment Us éprouvent plutôt le be- 
soin d’être confortés dans leurs 
actes. «Il est important de discuter 
de ce que l’on fait», appuie Thier- 
ry Nollot, lui aussi salarié de 
Laurent Bouillet Entreprise, déta- 


ciété sous-traitante, gardent tou- 
jours un lien avec le reste de leur 
entreprise. Mais parfois il faut 
agir dans les minutes, si ce n’est 
dans les secondes, qui suivent 
l'incident Et là, Q n'est plus ques- 
tion d’avoir des états d’âme et 
d'appeler son chef de quart ou 
son responsable de secteur qui 
peut de toute manière, ne pas 
être là. Quand l’intervention pré- 
sente des dangers, la tension est 


Un berger à Pécari de la vie et du temps 


L a plaine de la Crau (Bouches-du- 
Rhône), désertique, se noie sous une 
pluie torrentielle. Dans la nuit la 
vague silhouette d'un homme et ceDe 
d’un chien, entourés d’une masse ondulante, se 
déplacent au foin. Frédéric, vingt-cinq ans, ra- 
mène les moutons à la bergerie. Le jeune 
homme vit seul ici, dans une cabane sans eau 
courante, sans électricité, ni téléphone. Les che- 
veux blonds, le regard paisible, il raconte, à la 
lueur des bougies, son parcours peu banal : un 
BTS d'informatique industrielle, un an de chô- 
mage, des petits boulots, un stage de pâtre et 
enfin l’école du Merle, en Provence, qui forme 
des bergers. D a choisi ce métier, non pas pour 
l'isolement, mais parce qu'il aime la nature et la 
montagne où O se rend avec les bêtes pour 
l’« estive », de la mi-juin à* la mi-octobre. 

Sou patron, René, cinquante-quatre ans, éle- 
veur près d’Arles, dont le cheptel compte raille 
huit cents brebis, se dit « berger avant tout ». Il 
est fils d’éleveur et petit-fils de berger. Dès l'âge 
de quatorze ans, fl gardait les moutons de son 
père. Il passe tous les étés en estive, toujours au 
même endroit, à 2000 mètres d’altitude, dans 
les Alpes. Là-haut, avec cinq bergers, il «gère » 
sept mille bêtes. Les moutons, c’est sa «pas- 
sion ». Le métier a évolué, par certains aspects. 
Ainsi, depuis sept ou huit ans, René recourt à 


("héliportage, en début d’estive, pour foire Kvrer, 
dans les cabanes, le sel nécessaire à l’alimenta- 
tion du troupeau et la nourriture non périssable 
pour les bergers. 

Four les autres achats, effectués au village, 
Frédéric utilise la voiture une fois par mois. 
Mais fl doit marcher deux heures avant d’at- 
teindre la route. Si les courses sont trop 
lourdes, « on utilise des ânes pour les remonter à 
la cabane », raconte René. En cas d’accident ou 
de maladie, impossible de prévenir quiconque. 
Les cabanes sont rarement équipées du télé- 
phone. Les moutons sont soignés par les ber- 
gers. 

« fl faut être prudent, observe Frédéric. Si on a 
le malheur de faire une chute à un mauvais en- 
droit, et que personne ne passe par là, on peut y 
rester. » Certains bergers ont des talky-walkies. 
René aimerait bien utiliser un téléphone por- 
table. « J’en ai essayé plusieurs. Mais ça ne 
marche pas là-haut I», regrette-t-il 


LIENS RARTlCUUHtS 

Frédéric aime bien son métier: Mais il souffre 
parfois de la solitude, « parce que je ne peux 
parler à personne et que personne ne me parle ». 
Malgré tout, fl dit qu'a « vit bien » cet isolement, 
et écoute beaucoup la radio. Avec les moutons, 
avec les chiens du troupeau, « il n’y a pas 


d'échanges », estime-t-fl. René, lui, ne ressentait 
pas de solitude quand 3 gardait les moutons. Le 
chien «c’est le complice du berger, affirme-t-fl. 
Même avec les moutons, une relation s’établit». 

Et puis, il y a les « guides » qui aident à 
conduire le troupeau, en général des moutons 
mâles castrés, facilement reconnaissables à la 
laine taillée en « pompons » qui orne leur tête. 
«On a un lien particulier avec eux, constate Re- 
né. Même quand Bs ont mangé, ils viennent vers le 
berger, se frottent à lui.» Autrefois, pour passer 
le temps, beaucoup de bergers sculptaient le 
bois an couteau. René fabriquait ainsi des « da- 
vettes », superbement ciselées, qui servaient à 
maintenir les « sonnailles » que portent cer tain*; 
moutons. 

Frédéric, lui, n'a « pas la patience » de 
sculpter. En revanche, 3 lit beaucoup, Voltaire, 
Pirandello et Goethe. 3 a «pas mal d’amis», 
mais fl les voit «très peu ». Quand il est da m la 
Crau, 3 prend parfois sa voiture, le soir, pour al- 
ler manger une pizza et rencontrer des gens 
dans un café de Saloa-de-Piuvence. René, lui, 
aimait bien, quand 0 était jeune, aller danser le 
soir au village, durant Festive. Frédéric préfère 
un autre sport II vient d’acheter un appareil de 
musculation. 


Francine Aizicovid 


Le travail isolé, une contrainte plus qu’un choix 


L e travail isolé, défini 
comme la situation de 
tout salarié « hors de vue 
ou de portée de voix des 
autres, pour des périodes de plus 
d'une heure », touche des hommes 
et des femmes de secteurs très di- 
versifiés : gardiens de nuit, ron- 
diers, chauffeurs routiers, conduc- 
teurs de bus ou de métro, 
agriculteurs, etc. Sans oublier 
l’isolement phonique de l’ouvrier 
d'usine en proie aux nuisances so- 
nores de l’atelier. «Le travail isolé 
concerne de plus en plus d’indivi- 
dus », estime Bernard Van de Vy- 
ver, chef du service études géné- 


rales et ergonomie à l’Institut 
national de recherche et de sécuri- 
té (INRS). Ce spécialiste explique 
le développement du phénomène 
par deux raisons : les gains de pro- 
ductivité, d’une part, qui ont en- 
traîné des réductions d’effectifs 
considérables au cours des vingt 
dernières aimées ; la flexibilité et 
l’individualisation des horaires 
(travail de nuit ou le week-end...), 
d’autre part, qui conduisent les sa- 
lariés à travailler moins souvent 
ensemble. 

D'après la dernière enquête du 
ministère du trava3 sur tes condi- 
tions de travail, 5,8 % des salariés 


se considèrent comme isolés à leur 
travail. Selon les experts, cette 
tendance - qui touche plus spécia- 
lement les secteurs du transport, 
du gardiennage, de l’entretien, du 
nettoyage ou de la surveillance 
des machines" est davantage ré- 
pandue dans les PME que dans les 
grandes entreprises. 
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UN TEMEPÊRAMENT ADAPTÉ 

L’isolement sur le lieu de travail 
ne va pas sans conséquences im- 
portantes, psychologiques notam- 
ment, sur l'individu lui-même. 
D’après une étude réalisée par 
l’iNRS auprès de vingt-cinq entre- 
prises (sur un échantillon de cent 
cinquante et une personnes) et 
publiée dans la revue de Tlnstitut 
(Cahiers de notes documentaires), 
le travail en poste isolé apparaît 
davantage comme une contrainte 
que comme un choix. 73 % des sa- 
lariés concernés estiment que, 
pour travailler seul, 3 faut « avoir 
un tempérament adapté » ; 40 % 
reconnaissent qu’ils « s'endur- 
cissent à force de travailler seuls » 
et 35 % qu’ils « deviennent plus 
sensibles à tout ce qui se passe au- 
tour d’eux». Pour combattre l’en- 
nui, 27% affirment « s'exercer à 
des situations inhabituelles ou diffi- 
ciles », « un peu comme si l'opéra- 


teur ou le gardien de nuit se sentait 
responsable de Batelier ou de l’usine 
parce qu'il est seul», commente 
Ghislaln Krawsky, responsable de 
la section ergonomie des systèmes 
au service ergonomie et psycholo- 
gie industrielle de l'ïNRS. 

Interrogés sur les avantages de 
leur situation, 57% des travail- 
leurs isolés plébiscitent la latitude 
qui leur est laissée pour s’organi- 
ser de manière autonome ; 21% y 
voient un moyen de mieux se 
concentrer sur leur travail. Au 
chapitre des inconvénients, 24% 
des personnes interrogées in- 
voquent la nécessité de «se dé- 
brouiller» seuls et, plus globale- 
ment, la solitude psychologique. 
Si un quart n’y voit aucun in- 
convénient, c’est parce qu’il s’agit, 
pour la plupart, d*« isolés occasion- 
nels». 

Naturellement, c’est eu cas d’ac- 
cident que le problème de l'isole- 
ment sur un poste de travail se 
pose avec le plus d’acuité, parti- 
culièrement lorsque l’individu est 
dans l’incapacité de demander du 
secours par téléphone. D’où Futili- 
té des dispositifs d’alarme pour 
travailleurs isolés PATI) qui dé- 
tectent la position anormale d’un 
homme accidenté ou malade et 
transmettent automatiquement 


jf " ~ ; 

i . ^ 


•V ' : 


Le désert 

des rondes de nuit 


il est difficile pour les agents de sécurité 
de mener des actions collectives 


d'autant plus forte. « H faut agir, 0 
faut trancher, on n'a pas le choix, 
assure Joël Pelletier. Ce n'est pas 
facile, surtout lorsqu’on est un 
grand anxieux comme moi. » 

H umainem ent, cette situation 
n'est pas toujours facile à vivre. 
Thierry Nollot, qui dit pourtant 
avoir le caractère d’un «ermite », 
ne cache pas avoir besoin de 
temps en temps de « s'extraire » 
de son sous-sol pour aller boire 
un café avec le gardien du site sur 
lequel 3 travaille. 

Philippe Saunier, lui, ne peut 
pas quitter son poste. Même 
quand il a des moments tran- 
quilles, lorsque «ça tire droit», 
explique-t-il dans le jargon du 
métier. D prend ses repas à son 
poste. «Cette solitude est surtout 
pesante, relève-t-fl, le week-end ou 
la nuit: le chef de quart ne passe 
alors qu’une seule fois. » An cours 
de la semaine, dans la journée, 3 y 
a davantage de passage : Philippe 
Saunier voit l’ingénieur ou des 
techniciens spécialement appelés 
pour effectuer des réparations. 
« Personnellement ; je supporte as- 
sez bien mon isolement, mais c'est 
une question de tempérament », 
affinne-t-ü, évoquant le cas de 
l’un de ses collègues qui a sombré 
dans la dépression. « Quand on est 
fout seul, on est toujours en train 
de penser ; dit Joël Pelletier. Selon 
l’état dans lequel on se sent, on vit 
plus ou moins bien sa solitude. » 


Laetitia Van Eeckhout 


F atigue, solitude, stress, 
trois mots qui sonnent 
tel un refrain dans la 
bouche de la plupart des 
agents de surveillance et de sécuri- 
té- Discrets, fls le sont - profession 
oblige. D'ailleurs, ils demandent à 
s’exprimer uniquement sous leur 
prénom. Mais s vous leur chantez 
les paroles de Bécaud «La solitude 
ça n'existe pas», rares sont ceux à 
ne pas réagir au quart de tour. 
« C’est bien simple, par définition, 
an frit le plus souvent appel à nous 
quand il n'y a plus personne dans 
des lieux. Alors vous pensez bien que 
la solitude, nous, on sait que ça 
existe», lance Marcel, trente-sept 
ans, agent de sécurité dans une 
coüectivité locale dTle-de-Prance. 

Voilà six ans qu’il effectue les 
mêmes rondes, dans les mêmes lo- 
caux, aux mêmes heures de la nuit, 
à te minute près. Voilà six ans que 
son sommeil de mût se limite aux 
quelques somnolences autorisées, 
mais toujours perturbées par les 
visites régulières des « contrô- 
leurs». «J'ai fini par me trouver 
des passe-temps pour supporter à la 
fois la fatigue et là solitude, ex- 
pfique-t-3, résigné. La télévision - 
que j’ai moi-même dû acheter -, les 
mots croisés ou fléchés, les revues, 
etc. Ce qui me gêne le plus» c’est 
d'être isolé de mafamük. » 

Trois soirs par semaine, Marcel 
arrive à 19 heures et repaît à 8 h 30 
du matin, quand ses quatre en- 
fonts sont déjà partis pour Fécale. 
Ihns périodes de travail de treize 
he u re s trente chacune, pour un sa- 
laire tout juste au-dessus du 
SMIC «A la soütude et à la fatigue, 
vous pouvez ajouter le stress, pour- 
suk-fl- On a bien un bip, au cas où 
l’on serait agressé , mais il est 
connecté à une société de surveil- 
lance qui se contente de nous appe- 
ler par téléphone en cas d'alerte 
Vous pensez que si Bon est agressé 
pendant une ronde, de l’autre côté 
du bâtiment, on va trouver le temps 
de revenir au bureau pour décro- 
cher le. téléphone et raconter noire 
vie I » Résultat ? «Le bip, je le 
laisse au placard. » 


l’alarme à un poste de surveil- 
lance. La détection se fojt généra- 
lement par te biais d’un dispositif 
électronique qui se déclenche en 
cas, par exemple, de « position ho- 
rizontale prolongée du corps» ou 
de «perte de mouvement» dè 
l'opérateur, Sur les systèmes de ra- 
diocommunication, cette fonction 
est fréquemment appelée 
«homme mort». A-ANUS, Ghis- 
lain Krawsky ne fait pas mystère 
des limites d’un tel dispositif: 
« Encore faut-U que la personne ne 
soit pas soumise à des vibrations ou 
amenée à effectuer des positions 
acrobatiques dans le cadre de son 
travaH » 

Aussi précieux soient-ils lorsque 
se produit Facrident, les DATI ne 
doivent néanmoins pas masquer 
l’importance de la démarche pré- 
ventive: indispensable, celle-ci 
suppose, outre un renforcement 
de la coordination entre les 
équipes, «une analyse tris précise 
des tâches de ta personne isolée et 
des risques' d’accidents encourus 
dam le cadre de l’exerdce de ses 
activités, afin d’essayer de limiter le 
danger au maximum», souligne 
Ghislain Krawsky. Cest làtout 
Fenjeu de l’ergonomie. 


Mais tes technologies, te télésur- 
veillance, le téléphone portable ? 
« C’est fa vitrine, la plupart des en- 
treprises de services de sécurité 
n’investissent pas dans ce matériel. 
L’agent a le plus souvent une lampe 
de poche, éventuellement un bip ou 
une batte de base-bail, poursuit-fl- 
Prenez le cas d’une surveillance de 
jour dans un centre commercial : là, 
il y a du monde, c’est le moins que 
l’on puisse dire. Eh bien, même 
dans ce c as , nous sommes seuls, car 
le plus souvent fa direction nous in- 
terdit d’adresser la parole à qui que 
ce soit, surveillance oblige. » 

Cet isolement subi par 1a grande 
majorité des 51 500 « agents d'ex- 
ploitation » - sur 59 400 salariés 
de la brandie, soit 86,6%- a de 
nombreuses conséquences so- 
ciales pour les salariés. « On finit 
par s’instaBer dans ce mode de vie 
pauvre en relations sociales, ex- 
plique Marcel, et lorsqu'on a envie 
de changer de métier, on rte se sent 
pas à Baise du tout » Vécues en so- 
litaire, tes conditions de travail en- 
traînent des difficultés psycholo- 
giques ou physiques qui ne sc 
révèlent souvent qu’avec le vieil- 
lissement. 


TROUBLES DU 50MMHL 

Certes, 3 existe dans la profes- 
sion des cas où 1a solitude n'est 
que temporaire, voire inexistante : 
la surveillance sur des sites où Fac- 
tivité se poursuit 1a mût (entrepôts 
de la SNCF, usines fonctionnant 
en 3 x8), pu le travail en équipe. 
Mais la grande majorité des agents 
de surveillance travaillent seuls, la 
nuit «j’ai fait presque toutes les 
tâches de ce métier, indique Alain, 
trente-deux ans, aujourd'hui chef 
d’équipe -■ protection rapprochée, 
entreprise, filtrage du personnel, 
centre commercial, site industriel. 
Je peux vous dire que dans chacune 
de ces catégories on souffre cruelle- 
ment de Fisolement » 


NBNCES GARANTIES SOCIALES 

Une étude Estev (Enquête santé, 
travail et vieillissement) réalisée 
en 1990 - et réactualisée en 1995 - 
par trois cent quatre-vingts méde- 
cins du travail auprès de milliers 
de salariés de la branche nés entre 
1938 et 1953, révèle « d’importants 
troubles du sommeil » dus aux ho- 
raires de travail Quant aux heures 
supplémentaires, 97 J % des entre- 
prises Interrogées par l’Ufiss 
(Union fédérale des industries et 
services de te sécurité) déclarent y 
avoir « recours ». 

Sur le plan de 1a reconnaissance 
du métier, cette fois, une autre dif- 
ficulté apparaît : « Dans le net- 
toyage, te résultat du travail est vi- 
sible de tous. Au matin* les cendriers 
sont nettoyés, les poubelles vidées, 
etc, précise Marie-Christine Dus- 
se ux, secrétaire nationale de la 
CFDT-services. Alors que dans la 
surveillance non seulement le sala- 
rié ne voit personne pendant son 
travail, mais le produit de celui-ci 
n’a aucune existence tangible, pour 
personne »_ 

Surtout, l’édatemenr des activi- 
tés et la dispersion des salariés ne 
favorisent guère la possibilité 
d’une pression collective pour as- 
surer l’amélioration des condi- 
tions de travail. Résultat : alors 
qu’elle existé depuis bien long- 
temps, te profession n’a obtenu 
que très récemment des garanties 
sociales que d’autres secteurs 
connaissent depuis des décennies. 
Et encore la liste reste-t-elle 
mince: 1985, adoption d’une 
convention collective ; 1990, ac- 
cord sur 1a revalorisation des bas 
salaires ; 1991, accord sur la forma- 
tion m in i mal e de base. Depuis, 
rien. A l’exception d’un accord sur 
les classifications dont le dossier 
est encore à Fétude. 

* Cest une des rares branches où 
tes négociations avec le patronat 
ont heu avec des permanents syndi- 
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Des travailleurs indépendants 
obsédés par la recherche du dient 

Entre deux missions, la peur du vide 


P ar choix ou par nécessi- 
té, 3s sont devenus tra- 
vailleurs indépendants. 
Une situation pas tou- 
jours facile à gérer, mais à laquelle 
ils ne renonceraient pour rien au 
mande. Leur préoccupation princi- 
pale: trouver des clients et gérer 
les temps morts entre deux mis- 
sions. Françoise, 33 ans, mère de 
deux jeunes enfents, est spécialisée 
dans la formation à l'informatique. 
San (piartier général : un coin de la 
salle de séjour de son ap partem ent 
parisien. Michel, 49 ans, spécialisé 
en informatique de gestion, a, 
quant à lui, installé son bureau au 
premier étage de sa mafcnn dans 
les Yvefînes. 

Françoise découvre F informa- 
tique à l'Ecole du Louvre où die 
est étudiante en histoire de l’art. Sa 
passion ne lui offre guère de dé- 
bouchés. EDe accepte les missions 
que hd confie une SSD après iui 
avoir fait suivre un stage de forma- 
tion— de formateur. « Une oppor- 
tunité s'était ouverte. Je m’y suis 
engouffrée. » Elle commence 
joyeusement sa vie d'indépen- 
dante, travaillant quinze à dix-huit 
jours par mois, grâce à cet unique 
client. «Cf rythme de vie m’a plu, 
car B me permettait de prendre des 
cours de technique de peinture et de 
sculpture.» 

L'arrivée d'un nouvel environne- 
ment informatique sur le marché 
vient bousculer ce bel ordonnan- 
cement. « En tant qu’indépendante, 
3 aurait fallu que /investisse énor- 
rnémem en matériel, en logiciels, et 
en temps, pour me remettre au goût 
du Jour. » Une SS1! propose de 
rembaicber comme formateur sa- 
larié h plein temps. Françoise aura 
du mai à accepter les contraintes 
du salariat. EDe tient deux ans et 
démissionne peu après la nais- 
sais* de son premier enfant 
Prévoyante, die a profité de son 
congé maternité pour préparer le 
terrain. EDe a repris contact avec 
les anciens salariés de la SSD qui 
tm fournis sai t du travail à ses dé- 
buts, mais qui a, entre-temps, dé- 
posé son bSan. Ceux-ci loi cè den t 
quelques missions. Hle se procure 
Je fichier des sociétés de formation 
en infccmatfque. Elfe envole des 
maffings. page des coups de Si 
pour décro ch er des rendez-vous. 
«Ab évident à o b te n i r- . » Avec le 
temps, ce travail de fond finit par 
payer; «Des gens m’ont répondu 
au bout de quatre oa cinq mois, et 
parfois même un an, pour me 
coqfier du travtA » 

Aujourd'hui. eBe a trois types de 
cfients : tes SSB, qui sont ses prin- 
cipaux fournisseurs de missions, 
les sociétés qui vendent des ordi- 
nateurs et qui souhaitent étendre 
leur activité à la fo r ma tion et, de 
façon plus marginale, d’autres in- 
dépendants qui pratiquent des ré- 
trocessions d'honoraires : « lors- 
qu’un indépendant n’a pas la 
dis pon ébiSté ou la compétence pour 
renq&r me mission, S.foàf appel à 
un ann Indépendant qui effectue la 


mission à sa place, moyennant en 
général un retour d’honoraires de 
l’ordre de 10 à 15% de la mission. » 
Evidemment, la formation étant 
une activité saisonnière, elle doit 
naviguer entre les périodes hautes 
et les périodes basses, «fi ne faut 
pas attendre la dernière minute 
pour réagir, car lorsqu’on n’a plus 
de missions, on n’a plus d’argent 
non plus pour faire des relances 
commerciales. » Régulièrement, 
elle contacte les cfients qui ne lui 
ont pas fait signe depuis un mo- 
ment Dès qu’elle sent que son ac- 
tivité commence à décroître un 
peu, elle fait un mailing , suivi d’un 
coup de téléphone pour évaluer les 
chances de retour. « Un mailing, 
cela se fait toujours un peu en 
aveugle. On ne peut pas savoir si 
l’entreprise est susceptible d’avoir 
recours à vos services, si elle a le ma- 
tériel sur lequel vous êtes compétent 
ou non, c’est pourquoi ü est bon de 
prévoir un contact plus direct. » 

RÉSEAU DE RELATIONS 

Son plus gros souhait à l'heure 
actuelle est que le serveur Minitel 
d’A2J (Association des indépen- 
dants en informatique), qui met en 
relation clients et indépendants, 
retrouve son efficacité d’antan 
après un arrêt de quelques mois. 
« Cest une aide commerciale extra- 
ordinaire. Les clients arrivent tout 
seuls pour le prix d’une communica- 
tion téléphonique, car rassodation 
ne fait pas payer ce service. Le ser- 
veur m’a apporté un tiers de ma 
clientèle. » 

Michel, qui a plus le profil du 
technicien que du commercial, a 
choisi de s’appuyer sur un réseau 
de r elati ons qui F aide à pénétrer 
dans les entreprises, plutôt que 
d’envoyer des mailings à Faveu- 
gtette. Ses vingt années de salariat, 
dans diverses entreprises, ne Font 
pas préparé à soutenir une pofi- 
tique commerciale agressive. 

Devenu indépendant par la force 
des choses à 46 ans, à la suite d'un 
ficendement économique, Q lui a 
fallu foire face à une réafité qu’fl ne 
connaissai t pas. 5*3 lui est d iffi c il e 
de prendre son téléphone pour 
convaincre une entreprise qu’elle 
aurait tout intérêt à utiliser ses ser- 
vices, en revanche, une fois le ren- 
dez-vous obtenu, il retrouve une 
akam basée sur son savoir-faire. 
Sa stratégie commerciale consiste 
donc à trouver les relais, les inter- 
médiaires qui lui faciliteront le pre- 
mier contact. 

Dès le départ, 3 a adhéré à r as- 
sociation A21 et est entré dans le 
groupe AEC (Alliance Entreprises 
Conseils), un réseau constitué de 
consultants indépendants ayant 
des compétences complémen- 
taires : en informatique, en qualité, 
en réorganisation, dans le domaine 
conuneraaL 

Lorsqu’un consultant membre 
d’AEC n’arrivait pas à satisfaire 
une commande hors de son champ 
de compétence, 3 transmettait F af- 
faire à un confrère dont c’était au 


Catherine Leroy 


Repères 


• D’après les principes généraux 
de prévention contenus 

dans le code du travail, les chefs 
d’entreprise ont obligation de 
foire surveiller les travailleurs 
isolés on affectés à des postes de 
travail particulièrement 
dangereux. Concernant les 
activités des entreprises 
sous-traitantes, l’article R 237-10 
du code du travail précise : 

« Lorsque l’opération est exécutée 
de nuit, ou dans un lieu isolé, ou à 
un moment où l’activité de 
l'entreprise utilisatrice est 
interrompue, le chef de l'entreprise 
concernée doit prendre les mesures 
nécessaires pour qu’aucun salarié , 
ne travaille isolément en un point 
où il ne pourrait être secouru à bref 
délai en cas d’accident » 

• L’artisanat regroupe environ 
820 000 entreprises et emploie 
y millions d’actifs. En 1994, son 
chiffre d’affaires atteignait 

757 milliar ds de francs. Le secteur 
du bâtiment et celui des services 
(réparations, transports™) 
représentent respectivement 
36.6% et 30,5 % des entreprises 
artisanales. 
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L’artisan, son fax, son ordinateur 
et ses deux téléphones portables 

Spécialiste en climatisation, Jean-Luc Lévigne gère son activité seul. 

Sauf les comptes, faits par sa femme 


contraire la spécialité. « Le groupe 
a éclaté au bout de huit mois, mais il 
m’a permis de démarrer. J’ai eu mon 
premier dient grâce au réseau. Puis, 
mon deuxième, grâce à un consul- 
tant en organisation qui effectuait 
une mission chez le premier. En fait, 
f avais partidpé à une action qui n’a 
pas donné les fruits promis, mais qui 
a eu par la suite un effet boule de 
neige.» 

Le premier client, qui avait des 
responsabilités dans le patronat lo- 
cal, hd a- également permis d'entrer 
en contact avec des entreprises qui 
avaient des problèmes informa- 
tiques à régler. De même, F associa- 
tion des anciens de la dernière en- 
treprise dans laquelle 3 a travaillé 
hn a ouvert d’autres portes. «A nor 
Finstant, cela ne s’est pas concrétisé 
par des missions, mais les contacts 
sont pris. Après ce sera plus facile 
pour moi» 

Aujourd’hui, Michel a quelques 
clients réguliers et effectue des 
missions ponctuelles, toujours ob- 
tenues par le biais de relations, fl a 
mis au point un produit : l’infor- 
matisation d’un annuaire, un tra- 
vail qui lui a pris du temps et qu’a 
espère bien rentabiliser. Par ail- 
leurs, 3 vient de signer un contrat 
avec un éditeur pour devenir dis- 
tributeur d’un tagjdel de suivi de 
production, pour les PME «Ce/a 
me permettra de rentrer plus facile- 
ment dans les sodétés qui souhaitent 
une démonstration et de proposer en 
même temps mes services en tant 
que responsable informatique exté- 
rieur à l’entreprise. » Chacun, en 
somme, gère son indépendance se- 
lon sa personnalité. 


I l colle des Post-ït partout, sur 
le tableau de bord de son 
4 x 4, sur le coin de récran de 
Fordinateur, pour être sûr de 
ne rien oublier. Et fustige les ven- 
deurs de « grille-pain » - compre- 
nez les radiateurs électriques de 
mauvaise qualité. Depuis dix ans, 
Jean-Luc Lévigne est installé 
comme artisan en plein berie-élec- 
tnüté-cUmatisatioa à Glaine-Mon- 
taigut, près de BiDom en Auvergne, 
«/ai toujours souhaité devenir mon 
propre patron», explique cet 
homme de quarante-deux ans 
dont le caractère Indépendant a 
plus d'une fois heurté ses anciens 
employeurs. D a été successive- 
ment magasinier, puis commercial 
en matériel électrique. 

Aujourd’hui, ti travaille quasi- 
ment eu solo. Deux compagnons 
l’assistent, depuis un an, sur cer- 
tains chantiers et sa fe mm e, 
comptable, gère ses comptes. Le 
reste -recherche de clients, élabo- 
ration de devis, service après- 
vente-, 0 s’en charge lui-même. 
«Le plus dur, c’est de trouver des 
chantiers », observe cet artisan qui 
se dît phis technicien que commer- 
cial 

Comme une cinquantaine de ses 
confrères disséminés dans le Puy- 
de-Dôme, Jean-Luc Lévigne a signé 
une « charte qualité » avec EDF 
pour la pose de radiateurs élec- 
triques. Son nom apparaît donc sur 
la liste départementale de rétablis- 
sement pubfic Par ailleurs - après 
un stage technique de quelques 
jours-, 3 est agréé par Carrier et 
Mitsubishi, deux noms du froid, en 
tant qu’installateur de climatisa- 
tion. Ce qui lid permet d' offrir & 
ses clients une garantie de trois 
ans, contre un seulement pour les 
artisans non agréés. 

Sans oublier, petit plus qui a son 
importance, les étiquettes autocol- 


lantes à son nom apposées sur les 
machines qu’il installe. Le bouche 
à oreiDe fait le reste, d’où un rayon 
d’intervention géographique va- 
riable, depuis le gîte rural à deux 
pas de sa ferme jusqu’à cette usine 
de Saint-EJoy-les-MiDes, à 90 kilo- 
mètres de chez lui 

Le service clients consiste aussi à 
utiliser les moyens de son temps : 
un logiciel lui permet de calculer 
les büans calorifiques et frigori- 
fiques, un fax à envoyer les devis. 
En cas de panne, ses clients fiés par 
un contrat de maintenance -les 
Industriels -, peuvent le joindre 
soit sur son téléphone de voiture, 
soit sur un portable qu’ii garde 
toujours avec lui. Les autres 
laissent un message à son «bu- 
reau-domicile », qui renvoie les 
appels. Des fiches informatisées, 
qu’3 actualise régulièrement, ré- 
pertorient toutes les installations 
de climatisation des cfients indus- 
triels, leur emplacement exact 
dans l'usine et leur état d’usure 
afin d’être plus efficace au moment 
de F intervention. 

Comment entretient- il ses 
compétences ? Adhérent à la 
chambre artisanale du bâtiment du 
Puy-de-Dôme (la Cabep), fl a accès 


à des stages de formation à des ta- 
rife privilégiés et reçoit régulière- 
ment de la documentation tech- 
nique. Son « Vidai », comme 3 dit- 
il gère aussi ses retards de paie- 
ment ; mais en dix ans, fl n'a eu re- 
cours qu’une seule fois au constat 
d’huissier. Jean-Luc Lévigne voit 
son avenir dans l’industrie. Son sa- 
voir-foire dans la climatisation, le 
« froid » dans le jargon, lui ont ou- 
vert les portes des entreprises : 
« Encore peu d’artisans sont compé- 
tents dans ce domaine et, intellec- 
tuellement. le travail est plus intéres- 
sant. Les industriels regardent 
autant la solution technique propo- 
sée que le montant de la facture », 
observe-t-fl. 

Ce secteur assure aussi une acti- 
vité régulière, contrairement aux 
particuliers qui, par exemple, 
lancent rarement des chantiers du- 
rant l’hiver. Son métier déborde 
parfois sur sa vie privée, même si 
ce père de deux enfants s’organise 
pour être libre le week-end. Avec 
un succès mitigé. Dans le salon, ses 
papiers professionnels en- 
combrent la table de billard, son 
passe-temps favori. 

Clarisse Fabre 
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Du C V à l'entretien 

En vente en librairie 98 F. 184 pages 
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La meilleure façon de ne 
pas baisser les bras, c’est 

de retrousser 

ses manches. 


Un an après la création d’un dispositif unique en 
Europe, le FARE et les entreprises de propreté 
annoncent un bilan très positif. 
2 300 personnes ont aujourd'hui acquis la maîtrise 
d'un métier en pleine évolution : la propreté. 
733 000 heures de formation, un taux de 
placement en entreprise de 60%, un budget de 
21 millions de francs collectés auprès des 
entrepreneurs complété par les financements des 
partenaires publics, le FARE sait mobiliser toutes 
les énergies ! Grèce à ces résultats encourageants 
et au soutien des pouvoirs publics, le FARE 
poursuivra sa mission en 1997. 

FARE : 14. rue des Reculecte» 75013 PARIS 
Tél : 01 43 30 20 50 - F» : 01 43 30 40 «I 


Fonds d 'Action pour la 
Réinsertion et l'Emploi des 
entreprises de propreté. 
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Dans les dédales des statuts 


LE DROIT APPLICABLE AU PERSONNEL 
DES ENTREPRISES PUBLIQUES 
de Christian Gabar 
LGDJ, 588 p., 320 F . 
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Cegdec choisit Papprentissage pour renouveler 
ses équipes d’opérateurs 




Q uel dédale ! La réalité des statuts présente bien des différences 
d’une entreprise à l’autre. Et cela, dans leur œnception même, 
puisqu’ils peuvent être, scion les cas, le résultat d’un schéma 
construit par un gouvernement ou le fruit d’une élaboration pa- 
ritaire. Christian Gabar peut ainsi foire état de « ^incroyable dé- 
sordre » des dispositions applicables au personnel, « qui reflète la réelle diffi- 
culté de la société libérale à assimiler son secteur public industriel commercial 
et, conséquemment, à construire un droit cohérent pour ceux qui y travaillent». 

fi a donc fait œuvre utile en écrivant cette véritable bible qui clarifie un 
maquis juridique parfois proche de l'inextricable et le met en perspective. 
Les accords syndicats-directions sont-ils spécifiques ou relèvent-ils des pro- 
cédures classiques de la négociation collective ? Le recours au ficendement 
économique est-il tout à fait exdu ?_ Les réponses sont nuancées, selon les 
Juristes et les statuts. Le flou est souvent au rendez-vous et on tombe, au 
passage, sur des carences assez énormes: « Le législateur ne s'est jamais don- 
né la peine de se prononcer sur la question de l’application du code du travail 
au personnel statutaire de droit privé, préférant se réfugier derrière les juges, 
qui sont en totale contradiction d’une juridiction à l’autre. » 

Mais ce coup de projecteur sur les réalités internes d’un secteur au- 
jourd’hui miTiar-é ne vient-fl pas trop tard? L’auteur est, en tout cas, favo- 
rable à sa survie. 


La filiale d'Alcatel Alsthom s'est engagée à recruter 150 jeunes sans qualification par an 


N on loin de la place de la 
Nation à Paris, au 
fond de la discrète im- 
passe Delépine, le 
Centre de formation d’apprentis 
(CFA) du même nom apprend à 
quelque 600 jeunes les métiers de 
l’équipement électrique. Vingt- 
cinq d’entre eux ont été envoyés là 
par Cegelec, filiale d’Alcatel Als- 
thom, pour y préparer en deux ans 
un contrat d’apprentissage qui 
doit déboucher sur l’obtention 
d'un certificat d’aptitude profes- 
sionnelle (CAP) et d’un brevet 
d’études professionnelles (BEP) 
d’électrotechnique. «Delépine» 
est Fim des seize CFA que Cegelec 
a sélectionnés à travers la France 
pour accueillir les quelque 150 ap- 
prentis qu’elle s’est donné comme 
objectif de recruter chaque armée. 

En 1992, sous l'impulsion tTYvan 
Miran, son directeur général, la 
société s’est engagée dans une po- 
litique de renouvellement de ses 
équipes de montage, par l’em- 
bauche et la formation de jeunes, 
recrutés sans qualification au ni- 
veau de la troisième. A dire vrai, le 
score annuel réel n’atteint que ra- 
rement les 150 apprentis annon- 
cés. «Lu conjoncture nous amène 
parfois à réduire un peu ce chiffre, 
explique Robert Ziegler, du ser- 
vice formation et développement 
du management, car nous nous en- 
gageons à garder durablement ces 
Jeunes, et fl Jaut pouvoir leur assu- 
rer du travait. » Ainsi il n’y a eu 
que 125 contrats signés en 1996. 

L’opération a été baptisée 
« Ttial ». Ce mot emprunté au vo- 
cabulaire sportif a été choisi pour 
accrocher l’intérêt des jeunes. 
Mais il veut aussi exprimer une 
certaine parenté avec le système 
dual allemand, même si on intro- 
duit - à côté de l’entreprise et du 
jeune - un troisième partenaire : 
le CFA. La douzaine de jeunes qui 
suivent actuellement leur 
deuxième année de cours à « De- 


Optimiser les fonctionnements 


L'AMÉLIORATION PARTICIPATIVE DES PROCESSUS 

de Didier Noyé 

Insep Editions, 108 p, 130 F. 


L ’activité de l’entreprise met en œuvre de nombreux processus im- 
briqués: achat, production, distribution, entretien des équipe- 
ments. Ce guide vise à les optimiser n propose des outils pour les 
identifier, les analyser, réduire les temps et les coûts, renforcer finir 
plication des salariés. L’ouvrage indique opportunément que les transforma- 
tions souhaitées ne se construisent pas sans les personnes concernées, et 
peuvent avoir des effets positifs ou négatifs sur l'intérêt du travail, les habi- 
tudes prises, la qualification. Anticiper ces retombées est donc indispensable. 


L’emploi des jeunes en France 


LES OUTILS DE L’INSERTION 
de Jean-Paul Juès 

Presses universitaires de France, « Que sais-je ? », T28 p., 40 F. 


L ’essentiel de ce qu’il fout savoir sur un sujet qui n’a pas fini de 
nous préoccuper: les dispositifs existants, les mesures récentes 
(Mises par FEtat, les caractéristiques de Faccès au premier emploi— 
Le chapitre consacré aux initiatives des milieux socioprofession- 
nels est particulièrement intéressant et montre qu'il n’est pas imposable de 
mener des actions efficaces et tibJées. Et cela, malgré l’échec global de la 
politique d'insertion professionnelle des jeunes menée depuis vingt ans. 


Daniel Urbain 
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lépine» se montrent confiants 
quant à leurs chances d’obtenir les 
deux diplômes qu’fis préparent. 
Beaucoup étaient brouillés avec 
Fécole et leur f amille : après une 
classe de troisième ratée, «nous 
ne pouvions plus rien faire, nous 
étions rejetés de partout », dttt Tnn 
d’eux. 


bonne marche de l’ensemble, se- 
condé fian» rhanmp des six direc- 
tions territoriales par mitant de 
«pilotes» régionaux. Et les cin- 
quante établissements répartis 
dans le pays sont tous pourvus 
cfcoi «correspondant» apprentis- 


UNE ORGANISATION SOUDE 

Ils n’ont pas vraiment voulu de- 
venir des spécialistes de F électrici- 
té- Ce qu’ils ont choisi, c’est Trial 
en tant qu’ensemble. Avec deux 
composantes décisives: d’une 
part, la possibilité - à travers des 
contrats d’apprentissage succes- 
sifs - de continuer leur formation 
vers un baccalauréat profession- 
nel et un BTS s’ils le désirent, 
voire vers un diplôme d’ingénieur. 
D’autre part, la promesse (Tem- 
baucbe en contrat à durée indé- 
terminée (CDI) après réussite à 
l’examen. A elles seules, ces deux 
perspectives suffisent pour qu’fis 
se jugent aujourd’hui «privilé- 
giés ». 

Ils ont en outre trouvé deux rai- 
sons supplémentaires de se ré- 
jouie. La première est qu’fis s’esti- 
ment bien payés, car ils rouchent 
l’ensemble des indemnités pré- 
vues par la convention collective 
pour le personnel de chantier. 
Celles-ci visent à compenser des 
dépenses comme les repas, les dé- 
placements ; leur montant a pour 
effet de doubler la paie. 

Plus justement, fis notent qu’fis 
passent une semaine sur deux en 
cours au CFA et que la portion de 
SMIC qu’ils reçoivent (en cette 
deuxième année, 37 % ou 49 %, se- 
lon qu'ils ont ou non dix-huit ans) 
constitue une rétribution correcte 
pour un mi-temps de travail Leur 
second motif de satisfaction tient 
à la manière dont on les forme. Le 
système Trial est solidement orga- 
nisé. A sa tête, un « pilote natio- 
nal », Robert Ziegler, veille à la 


Par àïfieurs, chaque jeune a un 
tuteur qui le suit dans tonte sa for- 
mation pratique sur les chantiers. 

« C'est le maillon essentiel de . 
Trial», estime Robert Ziegler. 
C’est aussi le point fidfcte de beau- 
coup de dispositifs d’apprentis- 
sage. Les douze apprentis du CFA 
Delépine sont unanimes à juger 
leurs tuteurs «très bien». Deux 
fois durant Tannée, ceux-ci 
viennent les retrouver au CFA 
pour une réunion avec les profe»-^ 
seurs. 

« Tout le monde fait le point, ex- ' 
püque René Salacnnqy, le rfirec- 
teur de l’établissement. Puis, 
quand la rencontre se termine, les 
professeurs prennent rendez-vous 
avec les tuteurs pour aller dans l'en- 
treprise. » De leur côté, les jeunes 
notent: «Si nous avons un pro- 
blème, nous pouvons en parler et 
nous sommes écoutés. » Quant à 
leurs professeurs, ils disait «avoir 
les meilleurs du CFA». Bxe&Ja di- 
rection de Cegelec « veut de la 
réussite et efle obtiendra de la réus- 
sie». 


FORTE SÉLECTION 

Robert Ziegler affiche <Faflteuxs 
des résultats spectaculaires. Les 
trois premières promotions ont 
été reçues nu CAP respectivement 
à 95%, 92% et 93%; pour le BEP, 
les résultats tournent autour de 
80 %. Si les douze de « Delépine » 
poursuivent dans cette voie, fis se^ 
ront embauchés Pan prochain 
connue monteurs électriciens en 
CDI oc pris en apprentissage pour 
deux ans, dans le cadre d’une pré- 
paration du bac professionnel A 
ce jour, 183 jeunes ont opté pour 


la première solution, 55 pour la 
seconde, et 3 démarrent un brevet 
de technicien supérieur (Btm. 
Ajoutons que ceux qui 
leur formation au niveau du BtP 
ont la possibilité de la reprendre 
au sein de l’entreprise, dans le 
cadre d’un programme récem- 
ment mis au point pour le person- 
nel des chantiers. 

n faut néanmoins souligner 

quelques points que les jeunes en- 
trés 4ang la fiSère lïial ont ten- 
dance à gommer. Si modeste 
qu'ait été leur niveau scolaire, fis 
ont été les meilleurs parmi un 
nombre de candidats cinq fois 
plus élevé que le nombre de places 
disponibles. Une sélection assez 
- forte a donc été opérée dès le dé- 
part. - 

Qui plus est, Cegelec met une 
double barrière à l’Intégration dé- 
finitive de ses apprends : d’une 
part, l'échec à l’examen ne par- 
donne pas, fl est exdu de redou- 
bler; d'autre part, bien que cela 
n'apparaisse pas clairement dans 
les documents qui présentent 
Trial, la société se réserve le droit 
d’exdure de faccès au CD! ceux 
qui auront manifesté soit « un 
mauvais esprit », soit un caractère 
difficile, ou bien montré une pro- 
pension à l'absentéisme. 

Cria explique que le taux d’in- 
sertion des diplômés (72%) ne soit 
pas aussi élevé qu’on l’attendrait, 
tout en étant très supérieur à la 
nmyenne nationale. Au total, 60 % 
des jeunes entrés en apprentis- 
sage, diplômés ou non, trouvent 
im emploi à la sortie du CFA. 

Aucune de ces nuances ne 
trouble tes intéressés : «De toute 
façon, mime cehd qui doit s’en al- 
ler a de bonnes chances de trouver 
m emplo i, car B part avec deux ans 
d’expérience professionnelle I » Un 
passeport qu’fis parent de toutes 
les vertus. 


Marie-Claude Betbeder 
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Société de marché ou économie plurielle 

par Bernard Eme et Jean-Louis Laville 


P our la majorité de nos 
contemporains, Fécoito- 
mie de marché est syno- 
nyme d’économie mo- 
derne. Cette assimilation se 
comprend : les gains de producti- 
vité du travail ont été à Forigine 
d’une extraordinaire augmenta- 
tion du niveau de vie depuis les 
débuts de la révolution indus- 
trielle. Cet enrichissement est allé 
de pair avec un grand mouvement 
d’émancipation individuelle et de 
promotion sociale. Là où l'éloge 
de l’économie de marché vire au 
coup de force, c’est quand elle 
sous-entend que seule cette 
économie est créatrice de ri- 
chesses et d’emplois. 

La réflexion sur les rapports 
entre économie et société suppose 
donc de s’inscrire dans une pers- 
pective plus réaliste et moins idéo- 
logique que celle de récono mie de 
marché; celle d’une économie 
avec marché, autrement dit, une 
économie plurielle dont le marché 
constitue Fune des composantes 
qui, tout en étant majeure, n’est 
en rien unique. 

L’économie plurielle ne prône 
pas le retour à un passé idéalisé. 
Les dépendances dont le salariat a 
permis de sortir, ne pourront être 
rétablies, malgré les efforts des 
conservateurs pour renvoyer les 
femmes dans leur foyer. En re- 
vanche, elle propose un autre 
cadre d’analyse pour s’attaquer 
aux problèmes que l’économie 
marchande n’arrive {ns à juguler 
seule. Elle repose sur la distinction 
entre trois pôles de l’économie: 
l’économie marchande, l’écono- 
mfe non marchande et l’économie 
non monétaire. 

Les économies non Tnarrhamte 
et non monétaire ne sont pas que 
résiduelles : par la redistribution 
qu’elle opère, l’économie non 
marchande permet à 45 % des ré- 
sidents adultes en France d’échap- 
per à fo pauvreté ; T économie non 
monétaire, basée sur la réciproci- 
té, représente pour la seule écono- 
mie domestique, près de la moitié 
du produit intérieur brut sekm les 


évaluations les plus couramment 
admises. 

Cette présentation tripolaire 
n’étâblit pas une fausse symétrie 
entre les économies. En effet, 
l'économie marchande est domi- 
nante et présente une force d’at- 
traction indéniable par la simplici- 
té du mode de régulation qui la 
caractérise. Mais tes deux pôles, 
secondaires on supplétifs dans 
l’organisation sociale que nous 
connaissons, peuvent être mobili- 
sés pour favoriser des rééquili- 
brages au moins partiels. Tfcnir 
compte de trois pûtes de Fécono- 
mie, c’est vouloir restaurer les 
moyens d’appréhender la 
complexité des économies 
contemporaines. Cest refuser de 
mythifier l’un de ces trois pûtes. 


TROIS PÔLES 

La répartition des activités entre 
ces trois pûtes est susceptible de 
varier fortement dans le temps et 
dans l’espace, en fonction des 
priorités que se donne la société. 
De plus, ils peuvent être imbriqués 
selon une grande variété de 
c ombinai MmR. 

Ainsi, dans tes flots, Fécooomie 
de marché b&éfide de nombreux 
investissements publics. L’entre- 
prise utilise une main-d’œuvre 
qa’efle n’a ni éduquée, m formée ; 
die hérite d’un capital social et 
moral qui est totalement ignoré. 
En outre, F économie marchande 
prélève largement sur la redis- 
tribution: Tagrictilture producti- 
viste, par exemple, est la plus 
subventionnée, à tel point que, 
selon la Commission, de Bruxelles, 
le quart des propriétés agricoles - 
les pins, per form a nt es - dr ainen t 
les trois quarts des subv entio ns. 
Les entreprises à fine valeur ajou- 
tée pèsent aussi sur la collectivité & 
travers les aides et tes commandes 
publiques où les prêts préféren- 
tiels. Les grandes industries (aéro- 
nautique, automobile, sidérur- 
gie—) sont largement dépendantes 
de choix politiques, et l’on voit 
même, depuis 1994, Fâchât d'une 
automobile aidé par FEtat et érigé 


aa acte riviqne. Mais, malgré ces 
réalités, Fütasion d’une autonomie 
de Féconomie de marché subsiste 
et conduit à une fuite en avant 

Placer tous tes espoirs de sortie 
de crise dans Féconomie de mar- 
ché, c’est s’enfoncer dans une im- 
passe. La perspective de l’écono- 
mie plurielle ouvre de nouvefies 
pistes quant au rapport entre 
économie et société, parce qu'elle 
identifie plusieurs plans d'action 
comp lém e nt aires dans les écono- 
mies marchande, non marchande 
et non monétaire, autant que dans 
leurs articulations. 

Sodété de marché ou économie 
phiriefle : fly a là un clivage fonda- 
mental dont les conséquences 
sont multiples. Pour ne prendre 
qu’rai exemple, c’est ce divage qui 
explique les différences d’analyses 

à propos de l'insertion par 
I économique. Certaines ap- 
proches ne conçoivent cette inser- 
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tion que comme un «sas » prépa- 

de 


marché. D’autres l’envisagent 
dans une perspective d’économie 
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L intelligence économique est un outil stratégique 
encore mal perçu par tes entreprises 
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L es fervents partisans de 
l’intelligence écono- 
mique repartent à l’at- 
taque. Les 5 et 6 dé- 
cembre, un grand nombre d'entre 
eu* seront rassemblés à Paris, à 
F occasion des « Cinquièmes assises 
européennes de l'intelligence 
économique ». Parallèlement, ce 
mois-ci sortent en librairie deux 
livres sur le sujet. Le premier (L7n- 
telligence économique, Economica) 
fait le point sur le concept. L’au- 
teur, Alain Blocb, ensei gnan t au 
CNAM et à F ESC P, est aussi un an . 
cien auditeur de FIHEDN (institut 
des hautes études de défense na- 
tionale). Le second (Du renseigne- 
ment à l’intelligence économique, 
Dunod) est écrit par deux commis- 
saires divisionnaires - l'un, Jean- 
Claude Possin, à la retraite, l’autre, 
Bernard Besson, encore en activi- 
té - qui prennent le relais des uni- 
versitaires pour essayer de 
convaincre les entreprises fran- 
çaises de F importance stratégique 
de la question. Car, de leur avis 
comme de celui de nombreux ex- 
perts, il ne fait aucun doute que 
FHexagone « a, dans ce domaine, 
au moins quinze ans de retard »pax 
rapport à la Suède, à la Grande- 
Bretagne, au Japon ou encore aux 
Etats-Unis. 

Plusieurs éléments expliquent 
cet état des lieux défavorable. 
D’abord les idées fausses qui cir- 
culent sur le sujet « L’intelligence 
économique , rappelle Jean-Luc 
DaSemagne, professeur à l'univer- 
sité de Mame-la-Vallée, où 0 dirige 
le DESS « Ingénierie de Pintelli- 
gence économique ». ce ne sont 
pas des jamesbonderies. Que l’on 
arrête donc d’imaginer que c’est un 
jeu réservé aux espions. » En réalité, 
il s'agit d'utiliser l'information 
comme outil de compétitivité 
(Tune entreprise. Jean -Claude Pos- 
sin et Bernard Besson en 
conviennent également S’ils té- 
moignent aujourd'hui, « c’est 
parce que la méthodologie du ren- 
seignement obéit à des règles uni- 
verselles transmissibles ». 

Chiffre clé que les uns et les 
autres mettent en avant : 90 % de 
l’information est « ouverte », c’est- 
à-dire accessible à condition de sa- 
voir poser les bonnes questions et 
de tisser une toile d’araignée qui 
identifie clairement les supports 
(revues, banques de données, etc.) 
et les réseaux à activer. « L’espion- 
nage industriel, c’est le Moyen Age, 
l’illicite ; l'illégal », insiste Jean- 
Claude Possin qui rappelle avec 
ironie que * les chefs d’entreprise 
ont assez de soucis aujourd'hui avec 
les affaires pour ne pas en rajou- 
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ter». Son compère Bernard Bes- 
va plus loin, en affirmant que 
* l’espionnage, c’est aussi Carme du 
pauvre, le riche achète les PME , les 
brevets et les salariés qui vont 
avec». 

Deuxième faux pas, imaginer 
que l’intelligence économique est 
réservée à des entreprises dont 
F activité est technologiquement 
sensible. * Erreur, souligne Roger 
Moiroud qui coordonne les ré- 
seaux d'information au sein de la 
direction centrale de la stratégie 
de 11) AP. Toute entreprise, pour peu 
qu'elle ait vocation à se développer 
à l’international, doit s'informer sur 
le pays et les concurrents qui s’y 
trouvent » Roger Moiroud préside 
ainsi la SCIP France (Association 
française pour la promotion de 
F intelligence économique et cultu- 
relle) qui regroupe deux cent cin- 
quante adhérents, parmi lesquels 
Elf, Thomson, mais aussi des 
banques, des compagnies d’assu- 
rances, ainsi que des grands de 
l’ agro-alimentaire et de la distri- 
bution. 

Dernier point sensible, l’idée 
que F intelligence économique est 
un concept « intello », avec des ap- 
plications concrètes limitées. Les 
experts n’en finissent pas de four- 
nir contre-exemple sur contre- 
exemple. L’arrivée d’Internet est 
d’affleurs, pour eux, du pain béni. 
« Nous disposons désormais 
d’agents électroniques qui vont ré- 
colter pour nous, sur l’ensemble de 


la planète, des informations à partir 
de simples mots clés », raconte Ber- 
nard Besson. Et obtenir ainsi, 
entre autres, les brevets déposés 
au Japon, les participations croi- 
sées dans tel ou tel secteur indus- 
triel. 

FAUSSES PISTES 

L’informatique n’est pas tout D 
y a aussi le bon sens et, comme 
l’explique Jean-Luc Daflemagne, 
« l’importance accordée aux si- 
gnaux secondaires. Ü suffît parfois 
défaire le lien entre deux événe- 
ments pour découvrir une informa- 
tion-clé ». « Les entreprises dé- 
posent des brevets-leurres pour 
lancer leurs concurrents sur de 
fausses pistes de recherches, ra- 
conte Jean-Claude Possin qui as- 
sure maintenant des missions en 
entreprise. L’intelligence écono- 
mique permet aussi de déjouer ce 
type de manipulation. Il suffit, par 
exemple, de vérifier si suite au dépôt 
d’un brevet, une usine achète du 
matériel neuf, recrute de nouveaux 
profils. Et puis, le réflexe de base 
consiste à faire très vite analyser le 
nouveau brevet par ses propres in- 
génieurs. » 

La France ne découvre pas tota- 
lement le domaine. Henri Martre, 
l’ex-PDG cF Aérospatiale, avait re- 
mis un raport en février 1994 («r In- 
telligence économique et stratégie 
des entreprise ») qui permettait de 
recenser l’ensemble des initiatives 
existantes. Les grands groupes ne 
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Les experts en marketing à f école 
de la clientèle senior 

Les plus de cinquante ans sont une cible convoitée et incitent 
les professionnels à repenser leur métier 


D ernière étape : la gare 
de Caen. Ifertile 12 no- 
vembre de Paris, le 
«train des seniors» 
est arrivé en Normandie samedi 
dernier, après des haltes successives 
dans douze villes de province. A 
son bord, onze enseignes de renom 
(Nivea, UAP, la Cité des sciences et 
de l’industrie, les Pompes funèbres 
générales-) et trois médias spécia- 
lisés dans les plus de cinquante ans. 
Quatorze sociétés donc, avec pour 
objectif commun la volonté d’utili- 
ser cette vitrine pour séduire les se- 
niors, aux quatre coins du territoire. 

Folklorique, cette opération pu- 
blicitaire n’en traduit pas moins 
une préoccupation majeure des en- 
treprises depuis quelques ann ée s : 
profiter du fort potentiel de 
consommation que représentent 
les générations du « baby boom » 
d’après-guerre. Les plus de cin- 
quante ans sont dix-sept millions 
en France (30 % de la population) et 
seront 20 millions en 2005. Leur 
pouvoir d'achat est estimé au- 
jourd’hui à 800 milliards de francs 
et la plupart des enquêtes révèlent 
quU s’agit d’une population fidèle 
aux marques qu’elle choisit. « Les 
seniors, ce n’est pas un marché â 
part c’est une part de marché », la 
boutade est de Jean-Paul TVéguer, 
PDG de Senioragency, Fune des 
rares agences de publicité euro- 
péennes totalement consacrées aux 
seniors. 

REMISE A PLAT 

Formation des responsables et 
collaborateurs des équipes de mar- 
keting, élaboration de strategies de 
produits et de communication, sen- 
sibilisation aux * goûts, besoins et 
habitudes de consommation » des 
plus de cinquante ans. La convic- 
tion de Jean-Paul Dégner est faite 
depuis longtemps : s’intéresser aux 
seniors exige de repenser les mé- 
tiers du marketing. «U est néces- 
saire de former une équipe pluridis- 
ciplinaire dans les entreprises, 
entièrement dédiée aux seniors. Chez 
Nivea, Us ont constitué, üy a cinq ans 
déjà, une équipe de douze per- 
sonnes », pnSrise-t-fl. 

Les équipes existantes, leur mode 
d’organisation et leurs outils se- 
raient-ils inadaptés? Premier 



constat : là moyenne d’âge des 
équipes actuelles tourne autour de 
trente -trente-cinq ans. «U est clair 
que c’est un handicap, poursuit 
Jean-Paul Tïéguer. Derrière cette 
question de rûge des spécialistes de 
marketing se cache un problème de 
fond: les tabous qui existent au- 
jourcThin dans les entreprises sur les 
plus âgés. Notre rapport au vieillisse- 
ment évoque avant tout l’anti- 
chambre de la mort D’où la diffi- 
culté des entreprises à faire 
clairement le choix d’avoir des an- 
ciens dans leurs équipes et de 
s’adresser clairement aux clients se- 
niors.» 

Autrement dit, cette « cible » 
paiticuflère exige, selon Jean-Paul 
Tïéguer, de «mettre à plat l'en- 
semble des composantes de l’activité 
marketing ». Certes, ce spécialiste, 
également auteur de deux ouvrages 
sur la question, prêche pour sa pa- 
roisse. Mais 3 reste vrai que les en- 
treprises françaises n’avancent 
dans ce domaine qu’à une allure 
d’escargot 

NOUVEAUX OUTILS 

Toutefois, certaines entreprises 
réfléchissent à ce marché depuis 
quelques années déjà, et tentent 
d’élaborer des stratégies spéci- 
fiques. Les premières concernées 
sont, bien sûr, celles dont Factivité 
trouve un second souffle du côté 
des plus de cinquante ans : voyage, 
cosmétique, alimentation, presse, 
logement L’Institut Danone vient 
de consacrer une vaste étude à la 
nutrition des seniors ; les résidences 
Hespérides sont clairement dédiées 
au troisième âge; quant au Club 
Méditerranée, 3 a élaboré des* vil- 
lages » conçus spécialement pour 
tes « tempes argentées». 

Les effets de cette démarche sur 
la mutation des métiers du marke- 
ting ? Deux grands domaines sont 
concernés. En amont d’abord, la 
démarche traduit de nouvelles 
préoccupations dans la conception 
des produits. Cest le cas chez Ci- 
troën où Vincent Besson, directeur 
du département marketing plan 
programmes, reconnaît que «/es 
seniors représentent un enjeu majeur. 
Des études sociologiques ont été réa- 
lisées et, hrs des enquêtes sur diffé- 
rents modèles, nous nous attachons 


tout particulièrement à cerner les at- 
tentes des plus de cinquante ans. Lors 
de la conception des voitures, par 
exemple, nous travaillons les notions 
de confort, mais également la lisibili- 
té et la facilité d’utilisation des équi- 
pements». 

Même son de cloche chez Re- 
nault : « Personne chez nous n’est 
spécialisé sur les seniors, mais cha- 
cun intègre ce problème qui se dif- 
fuse comme le sucre dans le café, 
souligne Loïc Lherbîer, chef du ser- 
vice analyse et positionnement 
chez Renault Le poids des portières, 
la hauteur du hayon arrière font par- 
tie des nouveautés qui doivent facili- 
ter la conduite des plus de cinquante 
ans. Par ailleurs, nous travaillons sur 
un siège pivotant qui améliorerait 
encore Ventrée et la sortie du véhi- 
cule.» 

Cette DouveOe impulsion se re- 
trouve également dans la grande 
distribution. «De nouveaux outils 
tels que le géomarketing [analyse de 
facteurs économiques et sociaux 
liés à tel ou tel type de population 
sur une zone donnée] nous aident 
considérablement pour situer l’im- 
portance des plus âgés dans notre 
clientèle, de même que leur pouvoir 
d'achat local», souligne Gérard 
GaSo, directeur du bureau d’études 
et marketing chez Monoprix SA. 
Mais la démarche va plus loin: 
après avoir associé une nutrition- 
niste à son équipe, différents pro- 
duits ont été spécialement conçus 
pour les seniors, «de même que 
nous avons Jmt un effort sur la taiüe 
des lettres sur nos étiquetages et la 
hauteur de nos gondoles ». 

Second domaine concerné, en 
aval cette fois: les outils de 
commercialisation des produits. 
« Cest plus sensible, indique Vincent 
Besson, car les plus de cinquante ans 
ne veulent surtout pas qu’on leur 
rappelle qu’ils sont vieux. » Certes, 
mak Qs souhaitent sans aussi 
être considérés pour ce qu’ils sont 
«En développant les formules de ser- 
vices à domicile (dépannage, etc.) 
par exemple, nous pouvons les sé- 
duire, conclut Loïc Lherbîer. Et 
pourquoi ne pas aller jusqu’à envisa- 
ger des vendeurs seniors les accueil- 
lant dans nos réseaux. » 

Olivier Piot 



sont d’ailleurs pas forcément à la 
pointe du mouvement De nom- 
breuses PME et PMI, épaulées par- 
fois par les chambres de commerce 
et (Findustrie, s’y intéressent éga- 
lement et se regroupent au sein 
d'associations pour faire de Fintei- 
ligence économique un véritable 
outil de management stratégique. 

Beaucoup d’entreprises rai- 
sonnent déjà en termes de veille 
technologique, de chasse à la 
Grande, de gestion concurrentielle, 
cantonnant ainsi l’intelligence 
économique à des domaines parti- 
culiers, « alors qu'elle doit irradier 
l’ensemble de l’entreprise », insiste 
Roger Moiroud qui, précisant que 
« tout cela prendra du temps », 
aime faire Je parallèle avec les dé- 
marches qualité lancées Q y a une 
quinzaine d’années en France et 
« réservées au démarrage à quel- 
ques spécialistes de l'entreprise, 
puis qui ont, petit à petit, fédéré 
l’ensemble des énergies des sala- 
riés». On découvre alors Fune des 
difficultés majeures à laquelle le 
concept risque de se heurter : le re- 
fus des hiérarchies de partager 
l’information, signe de pouvoir. 
«L’intelligence économique est 
subversive, car elle dot utiliser des 
forces ; des savoirs que les élites aris- 
tocratiques à la tête des grands 
groupes français ont plutôt ten- 
dance à mépriser », assène Ber- 
nard Besson. 

Marie-Béatrice Baudet 


RENCONTRES 


• FORMATION. Dans Je cadre de FAnnée européenne pour Téducation et 
la formation tout mi long de la vie, le premier séminaire sur la reconnais- 
sance et la validation des acquis se tiendra, les 28 et 29 novembre pr ochai ns, 
au Creps (centre régional d’éducation physique et sportive) de Châtenay- 
Malabay (Hauts-de-Seine). Formateurs, conseillers en bilan professionnel, 
responsables de ressources humaines, anim ateurs d’assoc iati ons traiteront 
des enjeux, des concepts et de Tétât des Beux en matière de reconnaissance 
des savoirs professionnels. 

Contact ; Réseau en reconnaissance des acquis. Tél : 01-39-64-18-53. 

• PROTECTION SOCIALE. « Assurance-vie et fonds de retraite : concur- 
rence ou complémentarité ? » sera 1e thème des 5“ rencontres parlemen- 
taires sur la protecticai sociale, organisées à Paris le jeudi 5 décembre et prési- 
dées par Jean-Yves Chaînant, député de la Vienne et président du groupe 
d’études de FAssemblée nationale sur la protection sociale dans les pays dé- 
veloppés. Deux tables rondes sont au programme : la première sur la place 
de Fassuranæ-vîe, la seconde sur les fonds de retraite. Jean Arthuis, ministre 
de l'économie et des finances, dfltarera les travaux. 

Contact : M et M Consefl. TéL : 01-42-21-39-001 

• RESSOURCES HUMAINES. « Comment réfléchir à une nouvelle gestion 
des ressources humaines et à une nouvelle approche du travail, afin d’élargir 
te contrai social ? » Cest 1e thème du colloque organisé par la Fondact (Fon- 
dation pour ractiormariat), 1e jeudi 5 décembre à Pans. Hommes d'entre- 
prise, juristes, chercheurs se réuniront autour de Michel Albert, membre du 
Conseil (te la politique monétaire de la Banque de France, et de Jacques Bar- 
rot, ministre du travail et des affaires sociales. 

Contact : Fondact Tfl : 01-46-22-00-02. 

• SOLIDARITÉ. Le colloque européen « initiatives au féminin, qualité de 
vie au pluriel », qui se tiendra. 1e 5 décembre prochain, à Mantes-La-JoHe, est 
organisé par la Boutique de gestion Athéna- L'Ait (F entreprendre, dans le 
cadre du progr amm e communautaire « Emploi et développement des res- 
sources humaines ». On y abordas notamment la création d’entreprises et 
d'organisations par tes femmes. Le réseau Euro-Entreprendre devrait per- 
mettre, dlti à la fin 1998, à plus de 300 femmes en trepre neurs - et à autant 
de familles par récits interposés - de voyager à travers FEurope et de complé- 
ter leur étude de marché ou de développement pour créer une plus-value 
économique et sociale dans les bassins d’emplois concernés. 

Contact : Boutique de gestion des YveBnes. Tél : 01-34-79-93-70. 

• QGAUTÉ. Trime stratégie qualité dépend du tissu social et organisationnel 
dans lequel eüe s’in sc rit, mais aussi des habitudes et cultures des publics 
concernés. « Stratégies qualité à l’horizon européen : rapport des sciences 
sociales » réunira à Fumveraté d’Evry, vendredi 29 novembre, des universi- 
taires, des responsables d’entreprise, des consultants qui essaieront de mesu- 
rer et d’analyser les enjeux sodaux des démarches qualité. Ce colloque est or- 
ganfaé par rtmrvasfté d'Evty - à l'occasion du fanrÿm<»nf du DESS Stratégies 
qualité -, l’Anact, le CNPF et FInstitut Esprit Service du Mouvement français 
pour la qualité. 

Contact : Université d’Evty. 10 : 01-69-47-71-56. 

CONFÉRENCES 

• MÉTIERS. L’aide humanitaire est médiatisée à travers ses équipes médi- 
cales. Mais c’est aussi des agronomes, des enseignants et des travailleurs so- 
ciaux, des gestionnaires et des iogistidens. Afin de connaître les principaux 
recteurs d’intervention des organisations non gouvernementales (ONG) et 
comment les rejoindre, le ClDj (Centre d’information et de documentation 
jeunesse) propose une conférence-débat, te mercredi U décembre de 15 à 
17 heures. 

Contact : CIDJ.T9.: 01-44-49-12-00. 


INSTITUT SUPERIEUR D’ETUDES 
'«■B FINANCIERES ET D’INGENIERIE 

Bï- isEFi 

CCI Marseille • Provence mba concentration 

Groupe ESC 

7 mois (octobre i avril) - Kg dgn cnicms principalement en français 
4 mois (mal & août) stage en Rrance oo à l’faangcr (mémoire en franç ais on en anglais) 
5scnaine»i KaBi v o (&iacOM£|Mnitag)gînqgM«-jrfpa ra fanod^BmeNKPK<JP(USA} 
Affilié i la National Endowmest for Fmi nr i» i Education et ITwernanona] Certifiai 
Financial Ptamen Cornai (USA) 

ISEFI - Groupe ESCMP - Campas de Luminy - BP 921 - 13288 Marseille cedex 9 
Tfl. : 04.91.82.78.70 - Fax : 04.81.82.78.71 
Adresse serveur Internet : hapdfwww-escmp. u- 3 mn.fr 


Temple University - IGS 


TEMPLE 

UNJVEKSTrY 


ïvjfon 



ACCRÉDITÉ AACSB 


11 mois intensifs en anglais 
4 à Paris - 6 à Philadelphie - 1 à Tokyo 

Programme MBA centré sur la gestion 
des entreprises internationales. 

Intégration des ressources offertes par Internet. 
Chaque participant est parrainé par un cadre dirigeant 
d’entreprise multinationale. 

Mission dans une entreprise internationale aux Etats-Unis. 
Etude terrain au Japon. 

Conditions d’admission :Bac*4 (Ecole de Commerce. MaSrise de Gestion, 
Sciences Eco), TOEFL, GMÀT, dossier, entretien, cours prè-requis dans certains cas. 

Renseignements: 

Jariath Dillon, IGS, 12, rue Alexandre Parotfi, 75010 Paris -Tél. : 01 40 03 15 04 
Don Minday, CEFAM, 107 nie de Marseille. 69007 Lyon -TèL : 04 72 73 4783 

DEMANDE D’INFORMATION MBA 


Code Postal . . YtUe 

Diplôme obtenu ou formation encans; 
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Juristes - Ress 


Responsable 
Juridique 
Eurest International 


Eurest International 
(8 MdF de CA. 

présent dans 25 pays 
avec près de 
100 sociétés). 
Division du Groupe 
Compass PLC, 
recherche pour 
accompagner son 
développement un 


Directement rattaché à la Direction Générale et proche des 
opérationnels, vous intervenez sur l'ensemble des dossiers d'ex- 
pansion internationale, principalement dans le cadre d'opéra- 
tions de croissance externe (Implantation, acquisition, partena- 
riat, joint-ventnre. etc.) mais également de croissance interne 
(diversification de l'activité). 

Vous assurez d'autre part le contrôle et le suivi des structures 
juridiques de la Division (rédaction de statuts, opérations sur le 
capital, etc.) et traitez des dossiers en matière de droit de la 
concurrence et protection des marques. 

Agé(e) de 32/35 ans, de formation juridique supérieure de pré- 
férence en droit des affaires internationales, vous justifiez d'une 
expérience réussie d'environ 7 ans acquise en milieu anglo- 
saxon. soit en cabinet d'avocats d'affaires, soit au sein d'une 
entreprise internationale. 

La nudtrise de l’anglais (lu, écrit, parlé) est requise pour ce 
poste. La pratique d'une seconde langue sera un atout supplé- 
mentaire. 


Merci d’adresser votre CV + photo + n° de tél + n 6m. actuelle à IMenyMo ntfemne . 
Michael Page Une & Légal 3, bd Bineau 92594 Levallois-Perret Cedex ou de taper votre CV 
sur 3617 code MPage «momw sous référence TM 15290 

Michael Page Tax & Legal 

Le spécialiste du recrutement Juridique et Fiscal 


Cabinet d\ Avocats d’ Affaires International 
recherche un 

Collaborateur 
en Droit Social 

Paris 35W450KF 

Rattaché à l’un des Associés du Cabinet, vous interviendrez pour le compte d une clientèle fran- 
çaise ou étrangère comme conseil sur des dossiers relatifs notamment aux relations indivi- 
duelles de travail et aux modes de rupture du contrat de travail. Vous serez également appelé à 
traiter des aspects sociaux des restructurations d'entreprise et des licenciements économiques 
collectifs. 

Agé(e) d’environ 30 ans, de formation juridique supérieure en droit social «DEA. DESS), vous 
avez *rq»K nnp expérience de cinq à sept ans eu cabinet d’avocats. Votre sensibilité en matiè- 
re yvialg alliée à une curiosité naturelle vous donnent la possibilité de vous imposer grâce aux 
solutions que vous préconisez dan»; un domaine éminemment évolutif et novateur. 

Ouvert à la réflexion et attentif aux mutations tant législatives que réglementaires, vous faites 
preuve d’une réelle capacité d'adaptation. Doté(e) d’une grande autonomie et d'un fort poten- 
tiel relationnel, vous souhaitez vous investir au sein d’une structure évolutive qui appréciera 
votre expertise technique autant que votre professionnalisme. 

La pratique de l’anglais est ùuBspensable. 

Merci d'adresser lettre manuscrite + CV + photo + rémunération actuelle + n = de tél. à 
Christophe Duchatellier. Michael Page Tax & Legal, 3 boulevard Bineau. 92594 Levai lois 
Perret Cedex ou de taper votre CV sur le 36.17 MPage sous réf. CD 15299 

Michael Page Tax & Legal 

Le spécialiste du recrutement Juridique et Fiscal 


VJ? 


Filiale française d’un important groupe international 
recherche dans le cadre de son développement un 


Juriste d’ Affaires 


Province 

Rattaché an Directeur Juridique, vous conseillez et assistez, en amont des projets de développe- 
ment, l'ensemble des opérationnels. A ce titre, vous intervenez à l’occasion de la négociation et 
de la rédaction de contrats principalement internationaux (accords de confidentialité, lettres 
d'intention, accords de coopération, conventions avec les Etats, etc.). Vous traitez également des 
dossiers de droit des sociétés pour la création et la gestion administrative de toute nouvelle struc- 
ture (joint-venture, filiale, etc.). 

Agé(e) de 28/30 ans, de formation juridique supérieure (DEA, DESS, DJ CE, etc.), vous justi- 
fiez d’une expérience de 2/3 ans environ acquise, de préférence, au sein d’un groupe industriel 
international. 

La motorise de l’anglais (parlé, écrit) est indispensable. 

Des déplacements à l’étranger sont à prévoir. 

Merci d’adresser lettre manuscrite + CV + photo + rémunération actuelle + n° de tél. à 
Christophe Blanc, Michael Page Tue & Legal, 3 boulevard Bineau, 92594 Levallois Perret 
Cedex ou de taper votre CV sur te 36.17 code MPage sous réf. : CB 152 16 

Michael Page Tax & Legal 

Le spécialiste du recrutement Juridique et Fiscal 


Cabinet d’avocats français en expansion, recherche ; 
dans le cadre du développement de ses activités 

Collaborateur en Droit des Sociétés 

Vous avez en charge un portefeuille de clients composé principale mem de PME/PMI que vous 
k ji 4*9 devrez fidéliser et développer. Vous intervenez principalement en matière de droit des sociétés 
dans le cadre d’opérations de structure (fusion, acquisition, apport partiel d'actifs, augmentation 
ou réduction de capital, etc...) et supervisez le suivi juridique des sociétés J formalités, prépara- 
tion des assemblées, procès-verbaux, etc...) 

Dans le cadre de votre mission, vous serez également amené à intervenir en matière de droit des 
contrats (distribution, fournitures, achat, vente, etc..). (Réf. SD 1 5052) . . 

Collaborateur Fiscaliste 

Rigoureux et bon technicien, vous intervenez en fiscaliste généraliste sur l’ensemble des dos- 
siers fiscaux du cabinet. Vous exercez votre prestation de conseil principalement en matière de 
fiscalité d’entreprise (fiscalité d’exploitation et de structure, assistance à contrôle,...) mais éga- 
lement en fiscalité patrimoniale, auprès d'une clientèle composée de PME/PMI et de dirigeants 
d’entreprise. (Réf. SD 15053) 

Ces deux postes basés à Paris, s’adressent à des candidats de formation juridique et fiscale 
supérieure (DESS. DEA, DJCE, etc.), d’environ 5 ans d'expérience pour le collaborateur en 
droit des sociétés et de 2/3 ans pour le collaborateur fiscaliste.- acquise en cabinet d’avocats 
d'affaires ou au sein du service juridique et fiscal d'une entreprise. 

Merci d’adresser lettre manuscrite + CV + photo + n° de téléphone + rém. actuelle à 
Stéphanie Dru. Michael Page Tax & Legal. 3 bd Bineau 92300 Levallois-Perret ou de 
taper votre CV sur 3617 MPage sous la référence choisie. 

Michael Page Tax & Legal 

Le spécialiste du recrutement Juridique et Fiscal 


Cabinet d y Avocats d* Affaires à vocation internationale recherche 
pour son développement avec V Allemagne un 


Avocat Fiscaliste 

Trilingue Français- Allemand-Anglais 


Paris/Francfort 

Dans le cadre de scs relations franco- 
allemandes, notre Client souhaite 
intégrer un collaborateur fiscaliste 
confirmé. 


Ce poste s’adresse à des candidats de 
formation juridique supérieure (DEA, 
DESS, DJCE, ENL etc.), avocats d’envi- 
ron 7 ans d’expérience ou non avocats 
justifiant d’an moins 8 ans d’expérience 
au sein du département juridique et fis- 
cal d'une entreprise évoluant dans un 
contexte franco-allemand. 


Après un passage d’environ deux ans 
dans la structure parisienne, afin de se 
familiariser à la culture du Cabinet et 
d’établir des contacts avec la clientèle, 
il rejoindra le bureau de Francfort pour 
apporter tout conseil en matière de fis- 
calité française aux entreprises alle- 
mandes et les accompagner dans leurs 
projets de développement en France. 

Michael Page Tax & Legal 

Le spécialiste du recrutement Juridique et Fiscal 


Merci d’adresser lettre man. + CV + 
photo + n° de tél. + rém. actuelle à 
Stéphanie Dru, Michael Page Tax & 
Legal, 3 bd Bineau 92300 Levallois- 
Perret ou de taper votre CV sur 3617 
MPage je— sous réf. : SD14610 



MÊ 


Important Groupe de Services Intégrés 
spécialisé dans le conseil auprès des PME/PMI recherche un 

Avocat 

Droit des Affaires et Fiscalité 


Rémunération attractive 


Paris- Ouest 

Vous prendrez la responsabilité de l'ensemble de l'activité juridique ei fiscale deT-TT'" ^ 
dispensée auprès d’une clientèle composée exclusivement de PME/PMl que 
ser et développer A ce titre, vous êtes destiné à superviser et diriger f,deh ' 

fiscalistes en place. tes équipés de juristes et 

Avocat d’affaires généraliste, idéalement ancien conseil juridique, vous intervenez , 
en droit des sociétés (opérations de structure et sur le capital), droit fiscal (conseil £ wc, P aIc 1 me nt 
et droit commercial (contrat de distribution, d’achat, etc.). ei conte nucux t 

Agé(e) d’environ 40 ans, vous faites preuve d’une expérience similaire d’au mnin* 

vous a permis de développer votre capacité de management et votre sens du contai qU ‘ 

L’apport dune clientèle personnelle sera un élément qui interviendra dans le tarir* w 
tionueinent au sein de la structure. wure ^ v «re posi- 

Merci d’adresser votre CV + photo + n° de tél + rém. actuelle à ti» „ 

Michael Page Thx & Legal, 3. bd Bineau 92594 Levallois- Perret Ced<*x 

1 ..X. , eme ik'Cnn». Tl/t Mnn 1311 ® tuner tnf» rr, « 


sur 3617 code MPage je— sous référence TM 15209 


Michael Page Tax & Legal 

Le spécialiste du recrutement Juridique et Fiscal 
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Consultants confirmes 


PA Consulting Group -leader 
européen du conseil en management 
«^technologie- èst le partenaire 
privilégie des entreprises qui progres- 
sent en contribuant à la mise en 
œuvre concrète- de leurs processus de 
changement En France, le dévelop- 
pement de nos activités et de nos 
parts de marchés crée des opportuni- 
tés pour des consultants confirmés 
dans toutes nos dimensions de conseil 
: recrutement évaluation des compé- 
tences, développement du manage- 
ment et des organisations, technolo- 
gie de l'information et télécommuni- 
cations. Si vous souhaitez participer à 
notre essor, vous rejoindrez une équi- 
pe pluridisciplinaire et bénéficierez 
d’un savoir-faire et de méthodes 
éprouvés à l’échelle internationale 
qui s'attachent à garantir la meilleure 


adaptation à la culture de chacun de 
nos clients. Agé de 32 ans au moins, 
diplômé de l’enseignement supérieur, 
vous avez l’expérience et le goût mar- 
qué pour le développement de la 
clientèle et possédez l’expertise de 
l’un ou plusieurs de nos domaines 
d'activités. Vous pratiquez le conseil 
depuis au moins 5 ans et maîtrisez 
couramment l’anglais. Au-delà de 
votre expérience dans le conseil, 
merci de préciser votre valeur ajou- 
tée, vos préférences d'attachement 
géographique (Bordeaux, Lyon, Paris, 
Strasbourg) et d’orientation, votre 
motivation, ainsi que vos prétentions. 
Adressez votre candidature sous 
la référence 063M à Francis 
WILLIGSECKER - PA Consulting 
Group - 114, avenue Charles de 
Gaulle - 92522 NEUILLY Cedex. 


Consulting 
JLfX Group 

Creating Business Advantage 


Créé en 1989 par la structure française de WARD 
HOWELL, l’un des top ten mondiaux du conseil en 
recherche de dirigeants . COR' EX a pour vocation 
d’apporter une offre complémentaire de conseil en 
recrutement par annonce. Pour élargir son rayonnement. 
COR’ EX recherche des 

Consultants 

High tech / Santé 
Grande consommation 

Issu du conseil et! ou de l’entreprise . votre expérience 
eT environ 5/8 ans vous a permis de bien percevoir les 
enjeux de l’un des secteurs cités et vous a donné une 
bonne crédibilité professionnelle. 

Motivé par un parcours professionnel dans le conseil en 
stratégie de Ressources Humaines et recrutement, à 
30/35 ans. vous maîtrisez l’anglais et avez le sens du 
développement, de f écoule et le goût du service au client. 
Pour aller plus avant, merci d envoyer votre dossier de 
candidature, qui sera traité en toute confidentialité, 
sous référence DVC, à COR’ EX, 11, avenue Myron 
Herrick, 75008 Paris. 


Suite de 
la rubrique 

“Juristes - 
Ressources 
Humaines” 

Page IX 


COR EX 


«iivnV de 

VUCHOT WARD HOWELL 




Fiscaliste interruttiorud 

POUR LE DEPARTEMENT 
DES AFFAIRES FÏSCALES 

Intégré à l'équipe de fiscalistes et en collaboration avec les départements spécialisés 
en ingénierie financière et en financement de projets, vous apporterez votre expertise 
dans r élaboration et l'analyse de* montages în wmanwwtit. 

De formation supérieure, de préférence école de commerce avec une sp écialisati on 
en fiscalité, vous êtes âgé de 28 ans environ et disposez d’une expérience de 3 ans acquise 
au sein d'un cabinet fiscal international. Cette expérience vous a permis de développer 
de solides connaissances en fiscalité américaine. 

Ce poste requiert à la fois une forte technicité et de très bonnes qualités relationnelles. 

Des déplacements à l’étranger sont à prévoir. (Ré£ CM/FIS) 


Juriste fi, 


nancier 


POUR LA DIRECTION 
DES GRANDES ENTREPRISES 

Vous ap ponciez votre expertise dam le montage, la négociation et le suivi des opérations 
d’eurocrédit et de financement d'acquisitions françaises ou étrangères. 

Vous répondiez aux besoins d'une clientèle internationale allant de la PME 
à la multinationale en étudiant et en proposant des schémas 

Ar fimnotnwiK crnfflmk ariap wk T milafn -tTnn r mkièm eryrfe nnrvermain* !■■■ " i ■ , 

juridique complété par un diplôme de droit anglo-saxon ou soliôtor collaborai 

ayant reçu une formation de base en droit fiançais, vous disposez 

d’une expérience de trois ans environ, acquise de préférence au sein monde, 2 

d’un cabinet d’avocats. en Frnn 

De solides connaissances en droit des opérations financières, en droit , cnn ^ 

des sociétés et des qualités affirmées de négociateur sont nécessaires 

pour réussir dans cette fonction. dont 7C 

La parfaite malaise de l’anglais est indispensable. (Réf. CM/JUR) SOCIÉTÉ 


Merci d’adresser votre candidature (lettre manuscrite, CV et prétendons) 
en précisant la référence à Chantal Maria, Société Générale, Service 
du recrutement. Espace 21, 92972 Puis-La Défense Cedex. 



■ ■ Avec 45 000 

collaborateurs dam U 
monde, 2000 agences 
en France et pins 
de 500 implantations 
dans 70 pays, la 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, 
groupe international, 
est active dans tons les 
métiers de la banque 
et de la finance. ==■= 


Conjuguons nos talentS. 


Le Monde 
des Cadres 




Groupe Pharmaceutique de d&nerslon internationale 
recherche son : 

Directeur des 
Ressources Humaines 

SITE INDUSTRIEL 
Grande ville de Province 

(700 personnes) 
ftxjr un de ses sites industriels : 

Rattaché hiérarchiquement au Directeur 
d‘ Etablissement et fonctionnellement au DRH de la 
Branche, vous serez chargé d'élaborer et de mettre 
en oeuvre la postiche sociale du Site. 

Assisté d'une équipe de 6 personnes, vous aurez en 
charge la gestion du Personnel et le développement 
de l’ensemble des actions liées à la fonction RH : 
emploi-formation, relations paritaires, santé-sécurité, 
Information-communication, évolution des 
aigQrdscrtions. _ . 

Outre cette mission prioritaire, vous participerez a des 
projets au niveau du Groupe. 

Pour ce poste, nous recherchons un candidat 
impBqué. mobBe. affirmé et créatif. 

Agé de 35 ans minimum, vous avez à votre actif une 
expérience téussle dô JO ans dms la fonction RH dont 
une partie dans l'industrie. Vous avez une bonne 
mcSîrtse de rangtais. 

Merci d’adresser votre candidature (C,V., lettre 
merasertfeet prétentions), sous la référence VSP1M, à 
INFKAPIAN - 63. boulevard RaspaTI - 75006 PARIS. 


INFRAPLAN (WBS/BARCELONE 
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Votre enthousiasme et votre talent 
au service de notre image î 

Leader européen du Mobilier Urbain, notre groupe de dimension Internationale fonde sa 
notoriété sur la créativité et la qualité de ses produits et prestations. 

Depuis 30 ans, nous avons équipé plus de I 000 villes en Europe. Les relations privilégiées que 
nous avons su créer et entretenir avec les collectivités locales et les annonceurs sont le garant 
de notre succès. 

four renfor ce r nos activités auprès des coHecthrités locales de la région parisienne, nous 
recherchons un 

RESPONSABLE DU DEVELOPPEMENT 


Après avoir acquis une sofde œnndssance de votre 
territoire géographique, votre rôle sera de définir et de 
mettre en place les actions commerciales et 
relationnelles appropriées au développement de 
nouveaux marchés. 

Les atouts indispensables pour relever ce défi sort : 

- un grand sens rdatkmnel complété par un goût 
prononcé pour les négociations avec des Interlocuteurs 
exigeants, 

•la volonté de vous investir tota/ement afin de créer un 
climat de confiance soSde et durable avec nos dents. 


S vous êtes âgé de 28 à 32 ans et diplômé de 
renseignement supérieur {Sdences-Pa par exemple), si 
vous avez acquis fors de votre première expérience une 
tome connaissance du fonctionnement des coSeârwtés 
toeafes, nous vous conférons cette mission. 

Ce poste, situé en région parisienne, vous permettra de 
saisir, à moyen terme, de réelfe s opportunités de 
carrière au sein de notre groupe. 

Merci d’adresser CV. lettre de motivation et photo 
sous b réfoerKe RDC à JCDccaux Services -DRH ~ BP II 
78373 Plaisir Cedex. 


JCDecaux 
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REPRODUCTION interdite 


Le Monde des Cadres 


Pour accompagner le développement 
notre compagnie assurance renforce ses équipes , 


des fonds de pension, 


Ingénieur 

1 techniques actuarielles 


et financières 


■ tous serez responsable de l'étude actuarielle et juridique préalable à la mise en 
I i place des régimes de retraite d’entreprises, de l'élaboration des montages 
V financiers qui heur sont associés et de l'établissement des pièces contractuelles. 
Vbùs serez également chargé du suivi des résultats techniques et de celui de la gestion 
financière sur un portefeuille étendu et diversifié. 

A 30 ans environ, de formation bac + 5 (école d’ingénieurs, actuariat...), votre 
expérience de 3 à 5 ans dans le secteur de f assurance de personnes vous a permis 
de développer des compétences opérationnelles : techniques actuarielles, gestion 
financière, aspects juridiques et comptables de ce domaine d'activité. Votre approche 
concrète et pragmatique, votre rigueur, vos qualités de synthèse, votre esprit 
d’équipe et vos capacités de négociation vous permettront de réussir dans cette 
fonction et vous ouvriront à court terme des perspectives de management. 
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Merci d'adresser votre dossier de candidature (CV, lettre manuscrite et prétentions), 
sous réf. 35557, à Press Etnplai. 26, rue Salomon-de-Rothschild. 92150 Suresnes, 
qui transmettra confidentiellement 





IMPORTANT GROUPE SOLIDEMENT IMPLANTÉ SUR 
LE MARCHÉ DES BIENS D’ÉQUIPEMENT DE LA 
MAISON OPTIMISE SES METHODES DE 
FONCTIONNEMENT. CHAQUE FILIALE DU GROUPE 
EST AMENÉE À UTILISER LE MEME PROGICIEL . 
POUR CONDUIRE CE CHANGEMENT, LE GROUPE 
RECHERCHE UN 


Responsable 
de projet 


chargé de l*infbrmatisation : 

• en priorité^ du secteur commercial et logistiqu e, 

• dans un second temps, des sites de production. 


A 28 ans environ, diplômé d’une école supérieure de gestion, 
complétée par une spécialité logistique, transport ou 
organisation commerciale, vous avez déjà une première 
expérience de conduite de projet d’organisation commerciale, 
logistique, et production, acquise de préférence au sein d’un 
Cabinet 


Votre anglais est courant ; connaître l’allemand serait apprécié. 

Véritable interface entre les spécialistes de l’informatique et les 
opérationnels fuilisateurs du logiciel), vous serez un 
facilitateur, un pédagogue, jouant un rôle d’intermédiaire, 
entre les différentes parties, favorisant l’avancement du projet 

Des déplacements sont à prévoir auprès des différents sites ; le 
siège du Groupe est basé dans les Yvelines. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature sous référence 
LM/498, à notre Conseil, Lydia Trtxden 
ORYADE - 16, avenue Hoche 


75008 PARIS. 


Membre de Syntec 


^ oryade 


. Conseil en Ressources Humaines — 


Responsable 
Bureau d’Etudes 

Marseille 




■ — — : Cette filiale française d’un 

£« « i r» groupe international est l’un des 

S I | acteurs majeurs sur le marché de 

^ * * V )a Restauration de Collectivite, 

srrvfc» ^Wflirirw» * Oe i»N.-rfc- Avec 5 000 cotaboraJeurs, «Ha 

réaSse 1,6 mffiard de francs de 
CA et géra 1 100 restaurants sur les secteurs de l'entreprise, la 
santé et l’éducation, ce, sur toute la France. Dans le cadre de 
concepts adaptes à chaque segment de marché, les offres de 
services comportent, outre la gestion de la restauration, des 
aspects de construction (ou da réhabffitatfon) et d'aménagements 
des cuisines et especes de restauration. Sous l'autorité du DGA, le' 
responsable du Bureau d’Budes aura 3 missions essentielles : la 
vente de l'offre technique SHR auprès des prospects, la 
responsabilité des chantiers et l'animation de son équipe. Il 
conseillera les clients, aussi bien sur la conception que sur le 
design. D sera responsable des projets, du respect des objectifs et 
des délais. Le candidat retenu sera Architecte avec une e x périence 
d’une dizaine d’années notamment en matière de gestion de 
chantier, de design et de DAO. Das déplacements sont à envisager 
dans toute la France. Merci d’adresser votre dossier de cancSdature 
sous la rtf. 782 OIM. à notre oonsel: Michèle PHIUP - PSYNERGE 
10 Ptaœ de la JoGette - Les Docte - Atrium 102 - 13304 MARSEILLE 
Cedex 2. 


-H 


PSYNERGIE 

CROUPE PRAXIA 


Impu tât (iriiwp* fÎMWJgr TBrilMrJw» 

pour son siège situé k Vmn* nu 


Economiste 


De formation supérieure en économie (DEA, 
DESS, EÏSAE on ingénieur avec spériafité écono- 
mie), complétée Mérianent par Sciences P»- 
vous possédez impérativement une ex p é ri e n ce 
de2à4ansentantque Chargé rFEtodes Econo- 
miques dans le domaine bancaire. 

La mission qui vous sera confiée est très variée : 

• établissement des prévisions économiques 
et financièr es, 

• élaboration d’études conjoncturelles, concur- 
rentielles et sectorielles, 

• suivi économique des ffiKrenfcs pays européens 
et émergents. 

Doté tPnn excriknt esprit rf analyse 

et de synthèse, vous êtes respon- 

sable de la rédaction de notes, 
comptes rendus sur des sujets Mentit 

économiques et financiers. dernier 

Votre expérience dans un environ- eandidi 

nement similaire doublée d’un mannw 

intérêt pour la chose publique et ** P*~' 

les institutions économiques et rc feren 

politiques seront des atouts AUSTD 

indispensables an bon déroule- Slaves 

ment de votre mission. 75001 1 


Menti d’adresser votre 
dernier de 
candidature: lettre 
manuscrite, CV, photo 
et prétentions sous la 
référence 9028 à 
AUSTDV KNIGHT- 
26, avenue de POpéra 
75001 PARIS. 


Votre réussite dans ce. poste vous 
ouvrira de réelles perspectives 
d’évolution dans notre Groupe. 


Bonne chance Henri ! 


n il ut 


mtfïiïïT* 


[GAINE 


Recherche son 


n y a 18 mois, Henri répondait à notre annonce de Chef de Publicité 
Développement Après 4 années passées chez nos confrères, et malgré la 
volonté de réorienter sa carrière dans la presse, il n’a pas su résister à la 
tentation de rejoindre Evidence, l'agence connue pour son concept de 
transparence financière. 


Avec une petite équipe de 15 personnes, il a contribué, avec succès, à ce que 
de nombreuses entreprises nous rejoignent. 

Aujourd’hui, Henri réalise son rêve en intégrant un grand groupe de presse. 
Tout le monde le regrette, mais « business is business •*, nous recherchons son 
successeur. 


Secrétaire 
général 
de rédaction 


Comme Henri, vous serez l'ambassadeur d’une approche novatrice, à un 
moment où la communication des ressources humaines doit se concevoir 
autrement, pour répondre réellement aux attentes des entreprises. Et comme 
lui, vous possédez l’ouverture d'esprit, les qualités d’anticipation et l’expérience 
qui vous permettront de mettre en œuvre des stratégies tournées vers l’avenir. 

Avec la même bonne humeur qui nous caractérise tous à l’agence, vous 
développerez votre propre clientèle et saurez gagner la confiance de vos 
interlocuteurs. 


L*1I» Vtë tfrfri'J (*&i tri 


plus partorakèrement ai chaige rinformation local 
Ce poste de journaliste nécessite 




Si vous avez envie de partager notre aventure, n'hésitez pas à nous répondre i 


Évidence - 16, rue Baudin 

92300 Levallois-Perret, sous réf. 961188 

(portée sur lettre et enveloppe). 



GfflesDAUXalRE,rédactew0nchef 
de L'YONNE RmJBUCAME, 

8-12, avenue Jean-MouSn, 89025 AUJŒïIRE CEDEX 


CONSEIL EN COMMUNICATION 
POUR LES RESSOURCES HUMAINES 
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BECOB : taPOÎTTAT K3N, DlSTRiBUnON, 

B^DÉ^ 5 fe OMALa TRAKSPORMAT,ON DE 

I 000 personnes, 3 Mds de CA, 90 sites en 
France recherche un 

Président de 

filiale 

Ratteché au Président du Groupe, vous avez la respon- 
sabilité de la gestion et du développement d'une 
Société Industrielle autonome et performante. 
Déadeur opérationnel, vous avez impérativement 
une expérience probante de la direction technique et 
commerciale d'une entreprise industrielle. 

La connaissance des produits bois et dérivés est un 
atout supplémentaire pour ce poste basé dans la 
région de NANTES. 

Merci d'adresser votre candi- 
dature sous la réf. PF/1 1/96 
à BECOB - 38, rue Brunei - 
BP 6205 - 75818 PARJS Cedex 17. 

BECOB 


Electronique, Electrotechnique 

Directeur Commercial France 


Poste évolutif 


Cette entreprise/ 
cotée en Bourse, 
occ upe aujourd'hui 
le 3ème rang 
mondial sur son 
manehéw Une 
production intégrée, 
une équipe 
- in te rna ti on ale» 
compétente 
(5 filiales et 
66 % du CA à 
l'export), pe rm ette n t 
à cette PME (600 
salariés) d'avoir 
d'excellentes 
perspectives de 
croissance sur des 
marchés 
particulièrement 
porteurs. 


i PARIS 


"-M ; 

— I ‘ I < 


■ Rattaché au Directeur Général, vous vous impliquerez 
essentiellement, dans un premier temps, au niveau du 
Développement Commercial France. 

■ Votre principal rôle sera de vous intégrer à l'équipe dirigeante, 
constituée de 1 0 Managers responsables et autonomes. Homme de 
terrain garant de la performance, mais également homme de long 
terme (stratégie, capable de déh et de remise en cause], vous avez 
exercé des responsabilités de manager dans une PMI ou dans une 
division autonome, si possible dans des activités industrielles. 

■ Ingénieur Généraliste, Electronique ou Automatisme, votre 
ouverture internationale, vos qualités managériales, votre sens des 
relations humaines vous permettront d'être l'homme capable de 
fédérer et d'animer une équipe de haut niveau dans une entreprise 
où simplicité et charisme sont les atouts de la réussite. 

■ La position de l'Entreprise, ses projets, la qualité de l'équipe en 
place, la rémunération offerte, le niveau de responsabilités sont de 
nature à motiver un candidat de valeur qui pourra, après réussite 
dans la fonction, évoluer à court terme vers une responsabilité 
managériale générale. 

■ Le poste est basé à Paris, avec de fréquents déplacements. La 
maîtrise de l'anglais est indispensable. 

Merci d’adresser votre dossier complet avec photo et rémunération 
actuelle, sous la référence LMG/283B, à PEREIRE CONSEIL 
62/64, boulevard Péreire - 75017 Paris. 

PEREIRE CONSEIL 

ressources humaines] 


»niiste 


Gestion - Finance 


Leader dans la domaine du finan cemen t et conseB en FORMATION PROFESSONVELLE, 
recherche son 

DIRECTEUR REGIONAL ALSACE 


Votre mission : Sous l'autorité du Conseil d'Admt- 
nistration. vous mettez en œuvre localement la 
stratégie de développement dans le cadre de la 
poétique du Réseau National AGEFOS «UE Véritable 
partenaire des entreprises, des In stit ut i onnels et des 
pouvoirs pubBcs, vous inscrivez votre action dans une 
recherche permanente d'une haute qualité de 
prestations et de services tout en assurant une 
gestion rigoureuse. 


Votre profil : 40-45 ans environ, de formation supé- 
rieure (bac + 5), vous avez une expérience de dtredion 
avérée. Rigoureux, attaché à réussir. tBpkmaîe et décidé, 
vous aurez à cœur Ob développer l'Image et ta place de 
rA CEFOIl PIÊEm/salndu ti ss u e nfin é conomique alaaelan. 
Merci d’adresser votre dossier de candidature (CV + 
prétentions), sous référence 8150, à notre conseil Hay 
Ma na gement Consultants, 10 me Erckmann-Chatrmn, 
87000 Strasbourg, qui vous garantit toute discrétion 


S FAC 


HayManagers 

HAŸ GROUP 1er CONSULTANT MONDIAL EN RESSOURCES HUMAINES 
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Groupe privé mteraaiioaa] d' Assurance Crédit 
- 2200 penonaes. 5 Müliank de Rs de CA consolidé - 
notre faite expansion noos incite à renforcer nos 
équipes et à rechercher des 
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Analystes 


de 


Crédit 


Juristes 


Ressources Humaines 


Grandes Eeoles de Commerce -HEC.ESSEC,ESCP... 

An cocar de l'activité économique d'une légion, 
vous serez responsable de l'évaluation et du suivi du • 
risque de crédit inter-entreprises. 

Récemment diplômé d’une grande Ecole de 
Commerce, vous avez pu confirmer votre goût pour 
l’analyse cl le terrain lors d’nn stage, d’une CSNE ou 
d'une pr e mi ère expérience profess io nnelle dans des 
métiers financiers, d’audit ou d’cn ganisalion . 

Après form a ti on A nos méthodes, vous rejoindrez l'une 
de nos 26 ri flég atinn s régionales, \feos suez chargé 
d'évaluer e» de ga ra n tir les risques encourus par nos 
assolés gtSœ À vos contacts avec le tissa économique 
A ras rencontres arec les entreprises et i la 
p-rtrwnee de vos analyses financières. 

\fas perfontBoces, vos qualités de xignenç votre aisance 
relationnelle et votre maîtrise de l’anglais vous 
assureront me évahnian rapide an sein dn groupe. 

Merci d’envoyer CV et prétentions, «ms 
réC. PEZ à EL CONSEIL - 67 me d’Amsterdam 
______ 75008 Paris, qui vous garantit toute confidentialité. — — — — ■— 






GROUPE HOSPITALIER PRIVE 
5000 sahiriés. 5 établissements 


s pnbtic hospitalier recherche pour son hôpital spécialisé du Puy-en-Velay 
(880 salariés) son: 

CHEF DES SERVICES ADMINISTRATIF & COMPTABLE 

Membre de ia Direction, 3 animera une équipe d*nne dizaine de personnes avec pour mission de garantir la fiabilité, te 
pertinence et le suivi des traitements comptables. 

Q participera i l'élaboration du budget et assurera te respect et le suivides proeéduiK^^taires 11 aura également b 

A» la ysrioo administrative du service des 

- 'Cè poste s’adresse à tm diplômé de renseignement supérieur (BAC *4) doté d’une expérience 
br^dre^SiprabSSde 35/40 ans.il devra avoirexercé des fonctions 
/^^Ma^àemMrence an mSea sanitaire et socraL Les entretiens auront ben & amort-te*» 1 *- 


Maire et comptable. Agé de 35/40 ans.il devra avouerez: w» „ a 

an mffieu sanüainï«t soôA Les entretiens 

f~u>oycz lettre manuscrite + CV + photo A Flavien de Laroussi&ie sous la référence 96F2L1009 a . 

marc andrieux 


CONSULTANTS 

ffrwinm t i 

ï 36, Bd Pasteur - 63000 aennom-FerTSod I 


4>ofqcm 


de Tavant, 

de Payeur 1 

Jeune Juriste Droit Financier 


Pour u Direction des Marchés de Capitaux, b BNP. recrute un 
faine juriste Droir financier. 

Rigoureux er pragmatique, vous intégrez une équipe pcrtbrmamc et 
dynamique au sein de Laquelle vous participez à l'élaboration de 
produits dérives et d'instruments financiers. Dore d'un grand sens 
relationnel, vous négociez avec aisance les contrats avec nos clients 
internationaux. 

De formation juridique de 3ème cycle i Droit des affaires. 
Droit privé...) ou d'une double formation Droit/finance, vous 
justifiez d'une expérience réussie de 2 a f> ans dans un établissement 
financier ou un cabinet d'avocats.- Fl uent in Engiish, votre 
professionnalisme vous permet de nuicriser votre fonction dans un 
groupe qui vous offre tous les moyens de développer vos talents. 

A b BNP, en allant de Tarant vous avez de l'awnic. 

, Merci d'adresser rwnr darder de antdidmnr. lettre nummite 
et CV. sas rif. /SC à: BNP-DRRH - Servir du Remarvea 
80, n/e Taitbtmr - Square dOrlêav - ~?0Q9 PARIS 



A DttOJE HEW/T ON 00TT POMH CfflFfffl SUR SA BANQÆ. 
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Fonction Commerciale 




Responsable Export 

400 KF 

Notre objectif: faire progresser la part de notre CA à l'export 

de 10 à 25% en 2 ans. 


GRAND CONSTRUCTEUR 
EUROPEEN, 
nous avons une position 
de LEADER dans NOTRE 
METIER DE TRANSPORT 
DE UINFORMATTON. 

Nous structurons 
le nouvel essor donné 
à la CROISSANCE 
des activités de Tune 
de nos Divisions à Pexpart 
et recherchons un : 


Vos missions : ■ développer le volume de nos prises 
de commandes dans taie perspective de rentabilité et de 
pérennité dans des zones prioritaires à l'international ; 

• participer à la définition de la stratégie des produits 
à développer pour répondre aux attentes des principaux dormeurs 
d'ordre; 

• encadrer et former une équipe de jeunes Commerciaux 

à potentiel en concentrant leur énergie sur des pôles de développement 
ciblés. 

Vous avez environ 35 ans, êtes diplômé d'une Grande Ecole 
de Commerce ou d'ingénieurs et justifiez d'une expérience 
confirmée et réussie de l'animation d’une équipe commerciale 
à l’export au sein d'ime société fabriquant et commercialisant 
des produits techniques à l'international. 

Vous êtes rigoureux, avez du recul, savez fédérer les compétences 
et cerner les priorités. Vous aimez négocier et pariez couramment 
l'anglais ainsi que l’allemand ou l'espagnol. 

Vous serez basé à PARIS. 


Gilbert RAYNAUD vous remercie de lui adresser votre candidature 
en mentionnant votre niveau actuel de rémunération, 
sous référence 9627/2 au 7 rue de Monceau, 75008 Paris. 
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Gilbert Raynaud & Partners 

CONSEIL EN RESSOURCES HUMAINES 


X 


Mandatés par une société de services internationale de ratom, 
nous recherchons des 

VENDEURS AU SOMMET DE IEURART 

pour toutes régions (hors He-de-France) 

A 35-45 ans environ, compétence et aisance rdattonnefles, ^ (ja'mie forte capadté 
de persuasion alliée à ime démarche ckfre, axée sur 1e résulta, vous sont naturelles. 

Vous savez également vous adapter avec souplesse aux situations hnprévues afin de 
déceler, avec finesse, les besoins des clients et d'agir en conséquence. 

Bien entendu, la nécessafre femfflarfcatlon avec nos services aux entreprises précédera 
votre entrée en action. 

SI la connaissance de l'anglais ou de l'allemand est un plus, nous considérons comme 
essentielles : 

• une attitude positive à l'égard de “l'autre” et de votre fonction 

• une solide mais discrète assurance et une saine confiance en sol 

• une présentation soignée 

Si vous vous reconnaissez dans ces lignes et croyez pouvoir dfai e 'oui* à un défi élevé, 
merci de nous adresser votre candidature détaxée avec photo récente, vos motivations 
et attentes, (sous rêf. n° 9054) à : LE MONDE Publicité - 133, avenue des 
Champs-Elysées - 75409 PARIS Cedex 08, qui transmettra. Discrétion garantie. 
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D’UNE GRANDE 

CARRIÈRE 

COMMERCIALE 


Cabinet conseil spécialisé dans l’organisation et la 
conception des systèmes d'information, nous développons 
et distribuons un ensemble de produits logiciels destinés à : 
• conduire des projets de Business Process Reengineering, 

• concevoir des systèmes d'information, 

• préparer la certification ISO 9000. 



Ambitieux, vous souhaitez participer à la réussite d'une société 
en forte croissance en France et à r in temationaL Prêt à relever 
des défis, vous êtes motivé par la responsabilité d'un 
important projet de développement commercial (marketing 
- prospection - négociation - suivi} sur un secteur cf activité 
comprenant des grands comptes. 

Votre profil: 

■ 28/32 ans environ • Une formation supérieure (BAC + 5) 
• Une expérience réussie dans la vente de produits logiciels 
aux grandes entreprises • Une très bonne maîtrise de 
Tangiais • Une capacité d'écoute; d'analyse et de synthèse 
alEée à une grande farce de conviction. 

Salaire motivant ;tatiressemattsignffiatff sur les résultats; 
travail en équipe ; société offrant de réelles perspectives 
d'évolution- ; tout sera mis en œuvre pour que votre 
réussite soit à la hauteur de votre ambition. 

Mera d'adresser lettre rnan.CV.phA3 à MEGA INTERNATIONAL 
Mme CHAUVALON - 10, bd du Montparnasse - 75015 PARIS. 

AM EGA 

I o t e r n a t i o n a 1 
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HYDRO AGRI FRANCE, second fabricant français 
d’engrais chimique», 1200 personnes, filiale du 
leader européen NORSK HYDRO recherche pour sa 
Division produits chimiques à usage Industriel un : 

ponsable 
itement des eaux 

Activité en plein développement 

Véritable manager, vous serez responsable d’une 
équipe de huit personnes appelée â croître tirés 
rapidement Vous aurez à définir les stratégies 
d’approche les mieux adaptées pour atteindre les 
objectifs ambitieux du Groupe NORSK HYDRO. 

A forte dominante commerciale, votre activité implique 
des contacts réguliers avec des collectivités locales, 
des industriels, et/ou les grands Groupes spécialisés 
dans le traitement des eaux. 

Patron de votre centre de profit, vos compétences sont 
multiples. Dix ans minimum d’expérience en traitement 
des eaux vous ont permis d’acquérir une parfaite 
connaissance du secteur et une expertise commerciale 
reconnue. 

Quelle que soit votre formation, une bonne maîtrise de 
l’anglais est nécessaire, des connaissances en 
mlaobiotogle/btochlmle seraient appréciées. 

Pour ce posta basé ô NANTERRE, de fréquents 
déplacements sur la France sont à prévoir. 

Merci d'adresser votre candidature (lettre de motivation, 
CV) sous réf. RTE à : HYDRO AGRI FRANCE Direction 
des Ressources Humaines et de la Communication 
106, rue des trois Fontanot - 92751 NANTERRE 
CEDEX 


Nous prions 
instamment nos 
annonceurs d’avoir 
l’obligeance de 
répondre à toutes 
les lettres qu’fis 
reçoivent et de 


intéressés les 
documents qui 
leur ont été confiés. 


f 

C h a rg és cl 'a ffci i res 

i 


Chargés de clientèle 



Nos missions actuelles de recrutement dans la filière bancaire nous amènent è pourvoir plusieurs postes 
de Chargés d'affaires «Entreprises* et Chargés de clientèle «Professionnels» sur PensembJe du Territoire. 

Nous souhaitons recruter de bons professionnels : 

• Actuellement en poste ou présentant une expérience réussie de 3 è 5 ans dans cette fonction. 

■ Présentant un profil de développeur à fort potentiel, capable de gérer et développer un portefeuille 
de clients Entreprises ou Professionnels dans une stratégie de maîtrise des risques. 

• Maîtrisant parfaitement les diverses techniques de financement utilisées sur ces marchés. 

44315 NANTES CEDEX 03. •' ‘ .%2 •’ ‘-V’; 

Dés réception, nous vous confirmerons si votre candidature correspond auftbesoins de notre dlent. 


i A T L A N T I Q U El 


Carrières 

Internationales 


mca 



Erico Enropa, located in Oisterwijk (close to ’mbttrg. the Netherlanda) â the Enropean ^ 

headqnarter» of Erico International, pnd is spécialisé d in the development, production awi sales of 
rn e chanicaL eloctrical and exo ther mic connection teghmgngR. Vory cbaracteris tic nf rtii« ^ ^ 

ils continuons soccessfolly operating ta “niche" mariants The production, is aitnated on a vrorld-wide levai 
plants in Gexmany. France and the Netherlands- The di strib u t ion is arganked fttmngfi *tî n«m rtlotWK T It j 0n 
Tilbuig. The sales operations bave recently been structured axotmd product divisioiis. In most Enropean countxies Mr-h 
division has its own, weU-trainBd and. axperienced sales people. The plan far the coming years is to réalisé a considerahl 

rTTYwthiTOoTvHTTiisiiiq^giifltiïq oi n ^iia aii on andbTacQtiirmqother caamnamns. One of the facto r 

r division. Its majoi Products axe the spécial (ateel) couplings wMch are used in "higi l -eRd'’ buSdmm^d I 
constructions. Erico Europe isnowlrxtking far a (m/f) : ^ <UUi 

COMMERCIAL DIVISION MANAGER 


Th« position : 

□ You WÏH be part of tire Enropean 
managwnpnt tMm nf ffrim and a 
key mfimber of the warld-wide 
dîvisioiLYou wfll tare fallproflt- 
andrloss lesponsïbïlity orer the 
division (25 members). Yonr know- 
ledge of and expérience in the 
construction world wül enable you to 
an a lyse ftm wne dfl and to 

translate them into new prodnets. 

G You wlü bave frequent contacte with 
yonr sales engïneers in the varieras 
Enropean. cocntries and wiïï reaüse 
togefher with them the plaxmed 
growth,You cooiriaufletha contiimous 

product development in collabora- 
tion with the RAT1 Manager and 
Product Manager . 

□Throughthe strong relationsMps 
you maintata with yomeustomers 


you are able to boost up the growth 
of this division, You report directly 
to the General Manager of Erico 
Eurqpa. 

Reqvixed; 

□ A broadsuccessful expérience in 
seQmgengfeeeredconstnuïtion 
prodnets au a Bnopean leveL. 

G Thr p^r ipw» w ith managing 

conmwrdal people. 

□ Age : earïy thirties to 40 yea»; 
a backgxound. in construction or 
architecture andpreEerably an 
addztionalMBAoounsâ. 

G Verygood communication slcîlls, 

afeehng for dl f ü arent cnhnres and 
OTj fyryUwiit amumnri rrf Eng iï«Ti 
(andpreferablyalaoagood 


Mercuri Urvai 


ivodâ 

G Preparedto travelahroad 

□ JjW fimetion inwhich you can 

as a 

^foiageTOant 

°Ë 1S &2SZZSSÎ 
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Marketing - Communication 


Groupe international de distribution de produits industriels 
parmi les leaders européens dans son métier 


Grandes métropoles régionales 


Marketing 

Distribution 


r aïntn 

rntèle 


développements 


commerciaux 


Implanrer dans nos établissements en France les 
systèmes de marketing permettant d’optimiser notre 
approche commerciale. Assister et conseiller les 
Directions Régionales et leurs équipes dans la mise en 
œuvre de programmes d’amétioratlon. A la fois impliqué 
dans la définition des stratégies et dans les réalisations 
opérationnelles, vous Interviendrez au cœur de notre 
organisation cortimerciale pour accompagner son 
évolution dans une région en France. 

ESSEC, ESCP, ESC... 

Environ 3 ans d'expérience 

Votre expérience dans le domaine du conseil, de la venre. 
du marketing ou du contrôle de gestion a confirmé votre 
savoir-faire et vos qualités de rigueur. Par ailleurs, vous avez 
fait preuve d'une excellente capacité d'analyse et d'une 
connaissance approfondie d'outils informatiques avancés. 

Mobile géographiquement, vous savez vous impliquer dans 
la réflexion comme dans Faction, vous savez communiquer 
et convaincre. 

Nous vous offrons les moyens d’un groupe international 
performant vous ouvrant de larges possibilités d'évolution. 

Merci d'adresser votre candidature [lettre manuscrite. C.V. 
photo, rémunération actuelle et prétentions!) sous la 
référence LM/6 1 78/SL à AD'COM. qui vous garantit une 
totale discrétion. 


Directeur 


DE LA COMMUNICATION 


Notre groupe, de renommée mondiale, spécial i sé dans b Restauration et les Services, 
réalise en France plus de 5 milliards de Francs de CA et réunit 1 6.000 coHabaroteure. 

Au sein de l'une de nas filiales françaises et membre de son comité de direction, vous définissez 
et meitez en œuvre la stratégie de communication interne et externe, en cohérence avec 
b politique France et Groupe (relaJions avec b presse spécia li sée, communication commerciale, 
éditions internes, événements]. Outre ces missions classiques, vous aidez et formez les opérationnels 
dans b mise en couvre des pians d'actions définis et mettez en place les mesureurs nécessaires 
à f évaluation de b communication. 

De formation supérieure, vous possédez une expérience réussie dans b définition et b mise en place 
d'une communication opérationnelle et commerciale àblant une population de décideurs et 
d'institutionnels, acquise de préférence dans les Services. Vous iwflrisez les techniques de 
communication (rédaction, édition, événement...], b gestion de prestataires extérieurs et 
les relations Presse. 

Habitué à travailler dans des structures décentralisées, vous avez une forte capacité de travail, 
le sens du terrain <4 de Féaxjte. Votre disponibilité et votre force de proposition vous permettront 
de vous imposer auprès d'équipes opérationnelles. La connaissance de P univers des collectivités 
territoriales est un atout supplémentaire. 

Merci d'adresser CV et lettre manuscrite sous réf. M/332/DC à SODEXHO, BP 1 04, 

78883 Soint-Quentin-Yvdines cedex. 


«g » 


AD'COM - 4 1, boulevard Malcsherbes, 7 5 008 Paris 


Pour insérer votre annonce dans 
Le Monde Économie et Le Monde Emploi 

Appelez Le Monde Publicité au 
01-44-43-76-03 - Fax : 01-44-43-77-32 


Formation Professionnelle 


[A G 


FKCLEIDCE 


INGENIERIE 

& 

CONSEIL 

_ ti ? 




La formation 


- du conseil 

Cette formation s'adresse à vous : 

• Seraoc confirmé par une 
compétence reconnue. 

• pmior, formé à un métier de /'entreprise. 

Ûre on Professionnel du Conseil, cela 
S'apprend— 

Depuis 1 987, PIDCE est le seul institut qui 
prépare aux métiers du Conseü, des experts 

dans toutes les spécialités, grâce à une 

formation, en prise directe avec tes 
professionnels et l'entreprise. 

Formez-vous! 

Informations et inscriptions * 

HJCE, BP 624, 49006 ANGERS cedex ffl B 

sous réf. LM 





TéL 02 41 66 13 34 
Fax. 02 41 66 13 44 


L’ÉCOLE DES MINES DE PARIS 

recherche jeune diplômé (ingénieur + DEA) 

MATÉRIAUX - MÉCANIQUE 

pour préparer une thèse de Doctorat (3 ans ) 
an Centre de Mise en Forme des matéri a u x 
à Antibes (06) 

Optimisation de l’extrosion de tubes thermoplastiqnes 

rfans le cadre d’une bourse GFRE 
Envoyer CV + photo & : 

B, CAPITANT -BP 207- 06904 SOPHIA ANTIPOUS CEDEX 


DESS D'INGENIERIE 
DE L'INTELLIGENCE ECONOMIQUE 


Formation dispensée par des professionnels. 

Entrée avec maîtrise (ou équivalent) ou sans diplôme 
par validation de l'expérience professionnelle. 

Tous les jeudis de janvier à décembre 1997. 
Inscription jusqu'à fin novembre 96 auprès de 
l'Université de Marne la Valjée au : 

Tél. : 01.43.32.91.12 - Fax : 01.49.32.91.33 



Sai-opcan Traialng Castor 


orgonfce 


k plusieurs font 
RÉMUNÉRÉES, 


f or m ati on s 


financées par h FNE Cadres et 
le Conseil Régional Ile-de-France 

POLYVALENCE ET PRISE 
DE DÉCISION EN PME/PMI 
OU CENTRE DE PROFIT 

(eukure scientifique ec 
bureautique appliquée). 

Stage de 4 mob 
avec alternance et tfegnostie 
en entreprise. 

MISSIONS FORMATIONS 
CADRES 

Missions pratiques pour cadres en 
entreprise en vue d'une embauche. 

357/359 rue tTEsdenne cfOrves, 
92700 Colombes 

01 41 19 25 55 


>• 
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Conseil et Audit 


soyez 

soyez différent, 


vous-meme 




m <***■ 



/Vice Waterhouse Management Consultants 




La diversité de nos missions et l'importance que nous accordons au travail en équipe nous amènent â privilégier des hommes et des 
femmes dont la forte personnalité enrichira nos équipes. Ifs évolueront dans un conteste multinational, multisectoriel et multifonctionnel. 
Pour ces quatre postes, ranglais professionnel est indispensable. Les postes sont basés â Pans et des déplacements ponctuels â l'étranger 
sont â prévoir. 

Nous vous remercions d'adresser votre dossier de candidature sous référence choisie à Catherine VEf?D/ER-OWSSOUS, PIUCE 
WATERHOUSE MANAGEMENT CONSULTANTS, Tour AIG. 34 place des Corolles. 929QS FWR1S La Défense 2 (Courbevoie). 


Si . • " ■■£ 


L'ouverture Ernst & Young 


Consultant Audit & Conseil 


Réf. EYE/H/LM 


Expert Comptable 

Réf. EYE/EC/LM 


■ A 28/30 ans environ, rfiplômé de renseignement 
supérieur (ESC IEP au équvalent) et titulaire du 
DESCFj vous avez acquis de solides compétences 
dans le domaine des techniques financières et 
comptables au sdn d’un cabinet et/pu d’un orga- 
nisme HLM 

\fous maîtrisez bien l'environnement réglemen- 
taire du logement sodaL Vbus participerez au 
développement de nos activités dans ce secteur. 


■ A 28/30 ans environ, diplômé de renseignement 
supérieur. (ESC. IEP ou équivalent) et titulaire du 
DÉSCF minimum, si possible mémoriafisce ou 
Expert Comptable, vous avez acquis de solides 
compétences dans les domaines des techniques 
comptables, financières, et du conseil en gestion 
au sein d’un cabinet. \fous serez l'un des acteurs . 
majeurs du développement de notre activité 
d’Expertise auprès des PME/PML 
Une bonne mnraissanœ de l'anglais serait appréciée. 


Dynamique et entreprenant, vous avez le goût de la pe rf or ma nce et des contacts humains ainsi qu’un 
réel sens du développement d’affaires et du service. 

Nous vous offrons d’enrichir votre expérience et de développer vos qualités professionnelles et 
personnefles au sein de notre équipe de 50 spédaTstes intervenant en région Pays de Loire et 
Bretagne. Vbus réa&enez et développerez des missions variées au sein d'équipes jiuridbcipSraires, 
dynamiques et motivées. 

Ces postes sont basés à NANTES, 

Très vite parions de votre avenir au sdn d’Ernst & Young. Merd d’adresser votre dossier de candi- 
dature : CV, lettre manuscrite, photo et rémunération actuelle en précisant la réference choisie à 
Françoise BARREAU - Ernst & Young Entrepreneurs - 10, rue du Présidera Herriot 44000 NANTES. 


ES Ernst &Younc 


ENTREPRENEURS 


Notre nouvelle rubrique d’offres d’emplois du vendredi* 


XtJtcnJe 


INITIATIVES LOCALES 


est le rendez-vous hebdomadaire 
des cadres de l’administration. 


Contactez Sacha LAUZANNE au 01.44.43.77.34 


daté samedi. 


La force du réseau de PRIŒ WATERHOUSE [8 000- consultants/ esr 
au service, de nos dfents et de nos coflaborateiffs, B petmet le développement 
et le transfert de compétences. Nos experts issus de tous pays mettent en 
oeuvre les meffleures solutions possibles dans les contextes techniques et 
culturels les plus variés. En nous rejoignant vous ataez l'opportunité, au 
sein d'équipes multinationales, de conseiller nos cfîents présents sur 
plusieurs continents. 


BANQUE & FINANCE ASSURANCE 


Après une formation grande école de 
commerce ou ingénieuc vous avez acquis 
une expérience professorrafe réussie d'au 
moins 3 ans dans les métier* de la banque 
ou au sein d'une tâection fonctionnelle de 
banque française ou étrangère de premier 
plan. Vbus possédez un réel savoirfaire 
dans les domaines de Toganisatioa du 
contrôle de gestion et des risques, des 
opérations de Banque Commerciale a/ou 
de Banque de Marché (detre/change. titres, 
produits dérivés...). Vfous interviendrez sur 
des projets d'organisation, de définition et 
de mise en place de systèmes dWbrmadon 
et de gestion auprès de grandes banques 
françaises et internationales. 

Ré£ 11/RA 


Diplômé dune grande école [d'ingénieur 
ou de commerce), vous possédez 3 â 5 ans 
cfoçpÈnenæ acquise dans un catsnst de 
canseS ou dans une corrpagne tfassuranoe à 
un poste opérationnel, nfarmanque. 
commercial, de back-office production ou 
sintscres. d'orgarasacon ou de contrôle de 
gestion.. 

Vbus mœrvœndrez sur des missions d'orga- 
nisation. de pilotages de projet s. de 
conception de systèmes de gestion, 
d'amélioration des performances 
commerciales, de matoise des coûts et 
des risques, de refonte des systèmes 
d'information. 

Ré£ 11/ASS 


INDUSTRIE 


SERVICES 


Diplômé d'une grande école (d’ingénieur 
ou de commerce), vous possédez 4 à 7 ans 
d’expérience opérationnelle acquise en 
entreprise industrielle ou dans un cabinet 
de conseil dans tes domaines Aj corarôte 
de gesoon industriel de la logistk^ie ou de 
la gestion de production. Une expérience de 
mise en place de progiciels (ORACLE SAR 
JDE DBS. SSA...} serait un atour supplé- 
mernaire. Vous interviendrez sur des missions 
d’organisation, de Business Process 
Reengineering, de gesoon du changement 
et de conception de systèmes d'information 
et de gestion auprès de grands groupes 
industriels internationaux. 

RéLll/IND 


Qplôméfe) d’une grande école d'ingénieur 
ou de c ommerce, vous possédez 2 â 5 ans 
d’expérience opérationnelle acquise dans 
une entreprise de services - presse, audiovi- 
suel téWcornmurxcaoonsi média, loisirs, 
transports - ou dans le département 
‘services’ d'un cabinet conseil Vüus avez 
développé un réel sawtf-fewe dans la mise 
en place de progiciels (ORACLE, 5AR 
JDE. DBS ..} Para les domaines de la 
comptabtoé, de la gestion financière, du 
contrôle de gestiaru 

Vous interviendrez sur des missions de 
Business Process Reengineering, de 
conception de systèmes tf information et de 
gestm de mce en place de progiciels 
financiers auprès de nos dents. 

Ré£ 11/SER 


Le Monde 


des Cadres 



Groupe privé international cf Assurance Crédit - 2200 personnes. 
5 milliards de F. de ÇA consolidé en constante prog ress ion - 
nous recherchons pour notre Direction des Engagements, un 


Responsable 

Ç» .d’études 

statistiques 


De formation Ingénieur Grande Ecole (X, FONTS, MINES ) 
conçlétée par un 3ème cycle en statistiques, vous’ utilisez avec 
aisance des modèles théoriques et possédez une réelle autonomie 
en programmation acquise an cours d'une expérience de 1 à 3 ans.' 

Vous prendrez en charge : — - 

- Il cooccprioa «la réalisation «Oats liés à fc, ^ 
nsque en finance d’entreprise 

■ la conduite * 







